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ÎÏOTICE 

SUR LA YIEET LES OUVRAGES 

DE LEMIERRE. 

ixirroniE-MAiinr liEMXERHZ, membre de l'AèsHémitt- 
françoiae, naquit à Paris en 1721. An sorûr de ses 
étades, qa*il avoit faites avec beaucoup d*é<dat dans 
nu collège de TUniversité ^ il tra-vailla long<4em{t8 « 
en qualité de secrétaire , chez M. Dupin , fermier^ 
général. Lar Harpe , ennemi de Lemierre , a bien 
sain de rappeler (i) que J.-J. Rousseau , dans ses 
Cibn/essions , ne l'appelle pas autrement que /e 
smhe Lemierre. Certes , ce scribe-U élolt bien au- 
ilessns de La Harpe , comme poëte. Malgré les ca- 
hots de sa yersification et des fautes de goût multi- 
pliées, il a des idées , de Timagination^ de la verve, 
qxû font lire avec intérêt plusieurs de ses ouvrages ; 
tandis que son injuste censeur, excellent écrivain 
ca prose , n'a en poésie , comme Ta dit M. Palis- 
»jt , qu*iiiie médiocrité ornée (2). 
A Tèxemple des jeunes littérateors de son temps ^ 

(i) Le Coars de Littérature, t. XI, p. a4i. 
(1) Les Mémoires sur la Littérature , t. II . 
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tJ notice 

Lemierre commença par dispnter les prix académi- 
qnes : il en remporta plusiears ; et dès-lors il étoit 
%i»é de prévoir qa*après avoir été au rang des athlè- 
tes il seroit un jour an rang 'des jnges. 

Parmi les pièces du concours on distingue sur- 
tout celle qui commence par ces deux vers que Mi« 
rabean répétoit souvent : 

Croire tout découvert est une erreur profonde : 
Cest prendre l'horizon poar les bornes du monde • 

Là pièce sur le Commerce n*est remarquable que 
' par ce rers si connu : 

Le trident de Neptune est le sceptre du monda. 

Lémierre Tappeloit'le "vers du siècle (i). 

A dater de i^53 , Lemîerre avoit remporté les 
prix de poésie à l'Académie française ; il avoit 
trente-six ans quand il donna , en 1757, Hyperm- 
nestre, m première tragédie. Elle eat beaucoup de 
•nccès, et, de Tavénde La Harpe, elle 'a mérité 
de rester an répetioire. Après une analyse raison- 
née de la pièce , ce critique célèbre ajoute : « Le 
' tableau que pré&ienre la' dernière scène est d'ane 



(i) Un courtisan fut surpris de voir Lemierre à plu- 
sieurs audiences du ministre de la marine , et il lui en 
témoigna son étonnemeift; Lemierre lui répondit : • Je 
« viens ici à canse de mon vers. » 
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SUE IiBMIEE&B. t^ 

beauté frappante , et d*iu grand effet de teneur. 
Hypcreii&eslre aone le poignard' de son père, et 
hjneée à la tête de eea aoldats , plein de fureur et 
d'elfroi, et ce cri déehtrant. Un monumi, chtn 
amù^ qui retentit dans le oliqnetU des armes, for- 
ment un speetacle si terrible , qa^an moment on 
Hypermnestre sort de danger, on n*esamine pas 
trop comment elle en est sortie, a 

C'est après la représentation d'Hypcrmnestreqot 
d'Alembert s^écria r « M. Lemierre a fiait faire nn 
m pas à la tragédie ». Qnelqn'nn dit à ce snjet : « Bst-ce 
« en arant on en arriiere ?» 

Térée, qni suivit HypemÉnestre, éprouva nna 
chÀte compiette. Le troisième bnvrage de l'anteor, 
Idofliéttée, meiUenr qaot^èliii de Crébillon, fat 
abandonné ans preaûeras représentations , et n'a 
jamais .été repris. On sent qnldoménée, tonjonn 
dans la niéme aitoation, ne pent qn'endomiir on, 
fktigner le spéctateor. Artaxerce cnt an sort pins 
henrcnx, et n*étoit qm'one copie in Stilicon de 
Thomas Gomeiile et dn Xarxès de MétasUse. GniJ* 
lanme Tell ne fnt point goûté d'abord, ^iff^ repria 
en X7QO. il dnt son snccès^aax circf^uitançes , et 
anr-tont a la belle scène ajontée an qnataieme acte 9 
scené oà Goillaame Tell tire la pomme sur la tête 
de aoa.£la. Un changement , bien moins oonsidé* 
rable , atolt fait réassir,''ai 1 780, la TenTê du Ma- 
tobar^ imbét i^pen-prèa dis ans auparavant. Noos 
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wj ^ .NOTICE 

- vouloua^ parler ^u vaste hacher où V/offm^r Fran- 
çois ( reprç>entépar Larive ) »éi^^wi^Qf^ jimie-f 
w la véavc «ïi nionieiit qn*éiW aliwMlfveBii la 
proie des flamipeit.- . . , • . ■; 

La scène <la poignard levé vu |ij{(er|UQestj;« ^ 
celle de la pomm^ de XçU , ^% celle du bùcliQç dft 
la Veuve da Mal^bar^ put 4ouné lieu ^ oe n^Qt poor* 
nu, que les tragédiçf dé tejnicxrjB 4u>ient faites à 
peindre. * ". ^ 

La Harpe préfère ^riieveU â U Veuye ^u Ala-. 
Ubar, et ce i^gemei^t n'a.pas.elé sapctionné par la 
pablicnEn effet, cette pie^e ne roule <|jae,aor de^ 
iptérçts jpoUtic|nea^^et nous senible biea,in^rjL^ure ^ 
à l'autre, #4 ce ^^\ ^s là /icene où ^^^^ ^««^ 
a Jlùstaire Mivjt lui^ e^^ctÂoi^ d'une ii)^^re«^|)j;^l^f^l 

. ,. '•-' «^Âoemft L«U!eiidit(>)^ t .,, . 

Lai âarpe convient! ui-mèriié', quelques lignes après , 
q«e Barncvelt est un ouvra(ge mort-né , quVn beau 
vers ne sauroît faire revivre. 

On sait que Lemiérré avolt lait deux antres tra- 
gé&es.f CéraÂila, qui eut ttois répit aenutiouii , et 
n a pas ete imprimée ; Vir<finie , qui n est connue 
que par ce coun extrait de M. Petitot, «Lemierre. 
cUt-ii • a introduit dans son plan une. nourrice de 

(i) Tapw€gttejc<»Mibftiii^f itfiiw'iihhiiÉI, 
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SUR LlBMrSRRE. ta 

Virginia ,^ qui parott d^afaord secbïidér Ite eatre- 
nrises crimiAelles d^Appins , et qu) , Un aiômeat 
du jugement', démasque le perfide dëcemvir ; pett* 
conception donne lien à une belle péripétie : le poète 
a aussi prèftM 'de Ik mert dn Aiinettxtrikfm f^^cciua, 
et il en fait tm épisode <îni êé \h '»r«s Mien â sa 
pièce. » 

Indépendamnient dt% ouvrages dé 'théâtie , Le- 
mierre sVst livre i d*antres genres de poésie , et â 
publié le poème de la Peinture , c(4ni des l'Vistea , 
et un volume dé Pièces fugitives. 

Le poème dé la Peinture à été dignement apprêt 
ciépar M. Dclille en ces mots : <r SMi eàt vrai, comme 
l*a dit Horace , que la peinture et la poésie soient 
sœnrs , jamais sujet né fut plus hettrensemrent choi* 
si, et ce poëme a resserré Tantique alliance et la 
fraternité de ces deujc arts. » 

Cet ouvrage auroit suffi pour asSurtr la réptita- 
tion de Lemietre. Dans beaucoup d'emkbÀts il tra- 
duit plutôt quHI n'imité les ^)emek lattûs de On- 
fresnoy et de Tabbé De fiSarsy ; mais Ks Inorcean'^ 
qui lut appartiennent ne sôlit pas les mtrfns remar- 
quables, tfoito citerons , entre autres , ilnvocatlon 
au soleil , TEloge de la chimie nlodeme , t*Episode 
de Zirphé , et ce portrait de P ignorance , qiie H. Ole* 
ment Ini-miéme a Jugé dlgtie de Boilèant 



Il est une stnpide et lourde Déité. 



i A 



U 



Le Tmohis autrefois fut par éh habité.^ '/ 




» 'îfOTICB , 

LlgnMme 6tt~Km Bom : U Piittsè peMiite 
L'eniant» sans douleur au bord d*nne eau dormante. 
lie Hasard raccompagne , et l'Emur la conduit : 
De faux paa en faux paa b Sottise la fuit. 

Diderot, dans nne critique piquante du poème 
de Lemierre« lui reproche d*ayoir oublié trois genres 
depeintares : les tableaux exécntés anxGobelins avec 
. la laine, à la Chine avec les plames deli oiseaux, 
îei ayec les pastels. Lemierre deyoit aussi s'occu- 
per de la peinture en émail , de la peinture en cire 
Vm de Tencanstique ,' et de la peinture sur terire. 
Ces détails appartenoient plus à son sujet que Ta» 
pologie du clavecin oculaire du P. Caste) , dont le 
mécanisme d'ailleurs est très bien rendu. 

Il y a dans le troisième chant une sortie do 
poëte contre les peintres qui exposent des scènes 
de férocité dans nos temples. Ecoutons la réponse 
Jloquente de Diderot : 

m Poëte , tu prétends sentir le prix de ces cl^efs^ 
« d'œuTrey et tu ôs^ y porter la main ! Ah I tu ea 
« presque aussi barbare que les iiuiatiqnes qtii pré- 
« parèrent à l'art ces terribles et sublimes imita* 
n tioAs. iin les effaçant, ilfalloitan moins faire un 
« effort , et les remplacer par d'autres aussi belles et 
« plus intéressantes ; il falJoit t'emparer des luéme^ 
m sujets , et me les montrer pins patriotiques et plus 
« grands. Peut-être alors , séduit par le charme de 
« la poésie , et transportant tes idées sur la toile ^ 
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SUB. LEIBIEREE. xj 

«j'anrcûs moins regçetté celles qae ta dêtroisois. 
« Ces fruits précitenx de tant d*ëtades , de snenrs , 
« et de Teilles , je souffrirois de les abandonner à 
« ton zèle sans examen ! Voyons donc. Sans doute 
■ il y a des spectacles d'horreur, ceux, par exemple, 
m dont la populace ya repaitre ses yeux cruelset son 
«ame atroce les jours d'exécution; des spectacles 
« proscrits par le gont , la décence , et l humanité. 
« Le poète peut, me /aire entendre les os du coin- 

• pagnon d'Ulysse craquant sons les dents de Poly- 
« phéme , et me montrer le sang ruisselant aux deux 

• c6tés de sa bouche, et dégouttant le long des poils 
« de sa barbe sur sa poitrine : je ne le permettrai 
« pas an pelnVe. Mais est-ce que le gladiateur rxpi- 
« tant n*e8t pas une belle chose ? £st*ce que les tcî- 

• nés du satyre Marsyas dépouillées et tressaillantes 
« sous le couteau d'Apollon ne sont pas une belle 

• chose? £st-ce que le fils de la Lacédémonienne 
« exposé, mort sur son boucliei-, aux pieds de sa 
« mère , ne seroit pas une belle chose t Est-^ïe que la 
«férocité tranqniile du prêtre qui présente soq. 
«.idole au martyr étendu sur un chevalet, n*est jias 

• une belle chose...?. Si je m'adresse a 1« religion, 

• elle me fournira d'autres armes contre Topinion 

• de Lemierre. (lette troupe d'hommes flagellés « dé^ 
m chirés, est -bien faite pour marcher à la su te d un 
m Dien couronné d^épines , le cdté percé d'ane lance , 

• les pieds et les mains cloués sur le bois* Ces tria» 
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« tes Victimes d)e iiottt fbi souti ttetcmttes les objeti 
« de notre culte ; et qtioi de ^ylàs capable de me 
« réconcilier avec les matix de la vie , la misère de 
« mon état ^ que le tableaa des tourments et de la 
« constance par lesquels les martyrs ont obteïia la 
tt conîonne que tout chrétien doit ambitionner? 
m L*homme est-i) sous Tinfortune ^ je lui dirai , en 
« lui montrant son Dieu : Tùns, re^rdê, et plaïhs" 
« toi, si tu l'oses.^néile est là feittme dout l'aspect 
« du Christ, nu, étendu sur les genoul de sa mère', 
« n*arréte le désespoir de la perte de son fils P Je lui 
m dirai : Vaux-tu mieux que câHe^iJ* Ton fiU va-^ 
* forV-tV ndeux que celai-lh? Le christianisme est là 
« religion de l'homme souffrant; le l3ieu du ch>e- 
« tien est \^ Dieu du malheureux. » (i) 

Le poème des Fastes n'est gttere connu des {»etïs 
du monde que par deux vers bizarres sur la lan- 
terne magique : ' 

Opéra sur roulette , et qu on por:te à 4o8 d'Uppim c , . 
Otf l'on vdit par un trou les j^éros qi^'on renomme. 

Geptadant, quand On à la pati(mc(e^ dé le lire , où 
y trouvé quelques morêeauk écrits avec beaacoùp 
de charme et d*élégance; Outre le daiir de Itine", 
noufi avons i-apporté, dan» le Second volume , llYi- 

10 "^«yez le tome XV des œuvres de Diderot publiées 
par Naigeon. 
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SUB. lEMlE&KE. yiîj 

Tocation , etlef Epiéodfeê ^atïe printeinps , 1m Jar- 
dins , ÏB estasse , la Pédie , la Découyeri/e |cU la IPlo- 
ride,rinTe9tip^ 4e h flpt^^ etc. , «▼«<? lÇ»lH>J^««««a 
semVUbles.d^ »pa |K)iëtfs les ^1^ ,^ûmffa. 

liaiu aea Poécies fiif Uiira», Itemn^M nne phy- 
aionomie originale. Siaiigii kwn MnMi^ la plu- 
part offrent ,àn iléttâs iligi^ j|^4tM flwcaeillia. 
Noua ea âtwèa IMt tÉh «iMÛt.Maek âétert, et- sur 
leqorfiMtls tédaittoilB tlnditlgiteiië deia criti^e. 
Mais qui ne conviendra pas ayec nous ^ne 1;^ pièce 
inÎTante, i niie pn deux i^ntesprè^^ 99% ^n chef- 
d'œuvre ? 

A MADAME 0**% 

Siur)la ttert dé «m àh, i^ tialmH bus. 

Tv' pet^mn Ûs dès sps ^a)i jej^es j|^^^ 
Douce tspérance À ton cçe«r,arr»Ç^é(^^ , 
Tendre (leur yie Jes vent* <j^ leur fpi9l^((2i\^|4jc|i^e 

Dès les derniers jojjrs du pripj^l^,. 

J'ai ^A i^especter'desinslants 

Où la douleur i^çie a des icliWlIW^f 

Pour Retremper up. npir pois<^.n » 

T^ï dà laisser couler tes larmes ; 
Bfaia après la |iatur^ écoute la raisop ; 

A sa clarté si ton VbII f'ouvre. 

Tu né Terra9 plus de tombeaçix , ^, n. 
Tu verras seulement l*asile du repo^ , 

Et sous le «Tprès jyai îc couvre 

Un enfafeit à Vabri des maux. 
^i de toi , mère tendre , il eût été senailîle. 
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Cf«iïmbieii tmp inoompatib]* 

' Avec le honbeiur et là paix : 

Ah ! jnge-A-en par te$ regreti; 
-Ton fili aft àéUrré d'un avenir pénible ; 
Plu à plaindre Yivant qu'il ne Test éfaes les morts^ 

H auroit bu jnMjn'à la lie 

La coape amere de la TÎe , 

I)ont il n a toaché qne les-boids. 
th ! cpw podpil ? qn*eâft-il m enr la terre ? 
Malbenr, erâne oaaottiae , ivpufMoce deeloi»^ 
I#ea préjogés, les passionâ en g^ierre, 
Lea bniT*ft*r» polieéa et' pervers à la fois, 

Dannereos avec dei niianirs douces. 

Semblables à c6s cbamps d'Enna 
Covrerts de fleurs, mais snjeM au secousses , 
mis souTent infestés dea laves de TEtna. 
Qa e&t-ilTudepinsprès? rien, <ju' un troupeau frivole 

Soua le nom de soci^ ; 
Ses bommes personnels qu€ l'int^ isole, 
La vertu sansbonnenr et Vor seul res^cté ; 
La moiale elle-mtee à l'usa^ soumise 
Pana cette tourbe d'insensés. 

Et Tbonnète bomme foible asses 
pour toucher dans la main de celui ^'il m^ptiic. ' 

En proie aux ^ssions d'autrui , 

Ett butte aux siennes , q^l système 

Contre la fortune et lai-méme 

Anroit pu lui servir d*appni ? 

Ton fils , un jour par son étoile 
^BeoWètra tout entier vers le doute emporté , 
loroitipioviB bfwaii ooÎB du Toile 
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sua LEMIEEEE. xv 

Qm^aoai cache la ▼érité *, 
Vouk pas ce que If olet chercha dans son école. 
Pourquoi la pierre tombe , ou pourquoi l'oiseau yole • 
Vains secrets qu'on ignore avec tranquillité ; 
Mais qu*est-ce que notre étT«, et quel sort arrêté 

Par la Tolonté souveraine , 
Hors des temps écoulés , attend la race humaine 

Dans rimmohile éternité? 
Incertitade affreuse à mon amo oppressée , 

Kt qui Tingt fois sur mon chevet 

Anroit desséché ma pensée , 

Si mon cœur ne m*en eût distrait, 

Bemettant tout dans ma folhlesse 

A rimpénétrable sagesse \ 

Du Dieu juste et bon qui m*a fait. 

^ sein d'une heureuse ignorance , 

Ton fils , exempt de ces coHibats , 
EM tombé doucement dans l'ombre duirépaf. 

Du milieu des jeut de ren&nce. 
Il hwichit s^ns eltroi Tablme redouté 

An bord duquel épouvanté 
L'homme se rejette en arrière. 
Craignant la nuit et la lumière , 
Et rhoireur du néant et l'immortalité. 
Heureux ceux dont le ciel abrège ainsi la course l 
Perdre la vie aussi près de sa source , 
Cest un édiange et noir pas une mort . 

Ton fils a terminé son sort ; 
Mais dn moins sous les lois de 1 étemelle eause, 
par le plus court chemin arrivé dans le port , 

Quelque part qu'il soit, il repote. 
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*vj . NOTIOK 

Lemierre a voit pins 4e soiKftntc ans qaand il fat 
reçu à l* Académie fraoroise. Dans son discours il 
8*attaclia i prouver que les longs refus de TAcadé- 
mie étoient une preuve dVstime pour lui ; ce que 
La Harpe appelle s'en tii^r en galant homtnt* 

Dans la société, Lemierre étoit sans intrigae, 
sans cabale, et son amour-propre naïf, qfii ne fai* 
soit de mal k persomw , le rendait pUs amusant 
que ridicule. G*étoit nn homme de beameonp d'es- 
prit. On a retenu plusieurs de ses bona mets. 

M. Delillo lui récitoit des vers de sa composi- 
tion ; il fut interrompu à celui-ci : 

( En parkxn des ]Rx>mms- ) 
Us buvoient le Paleme et les larmes du monde. 

' ■ Cela pronve , mon cber abbé , s'écria LemierBe , 
« que les anciens mettoieoi de Teau dans leur vin. > 

« Je conviens , disoit-il à un de ses amis , qa^il 
c y a de Corneille à moi nne grande distance, mais 
c entre Voltaire et moi il n*y a qu'un saut de loup. • 

Un jour qu'il ne voyoit personne à la représen- 
tation d'une de sel tragédies : ■ 11 n*y a pas mal de 
« monde, dit-il, pour un jour de foire de Bczons. » 

Une autre (bis au même sujet: «J'ai va entrer 
«beaucoup de monde, mais on ne sait pas où 
« diable tout cda se fonrre. » 

C'est encore à cause de la rareté des spectateurs . 
qu'il dit un jour; « Société peu nombreuse^ niaiit 
bien choisie. » 
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SUA 1EMLERB.E. x^ij 

Il parloit de sa Vettve da IMalabar oomnè û*wta 

cre noayelle ; et, quand on racontait de gmitdis iw^ 

Déments pQlitiq«eâ , il «*écnoit : « C'était Taïuiée de ' 

ma.Yeiiye.» . 
, Un jonr qaiX ae cro^iisenl, Rpnobèvl'clhitetiâit 

apostropher ainsi on buste de Toltaire: «Ah! 

« coqnin^ ta vondrotis hien €rmit ftàt ma Yéàwe l » 
A., la. pramilbc^ repréf entation de Géramis y Le- 

aûerie , impatienté des marmorea du parterre, di- 

«oiti« Parisien ! ae^'s*imagioent-Us pas qa*on leur 

■ donnera tons les |ouni des Yeàves dn Mi^tmr^ a 

On le surprit s*appl&ndissant loi-méme an spct» 
tscle. > Que vQales-TOtis? dit-il; j^ lais mes^iiairea 
« moi-même : «Vt le nôyeni qu'elles soienk biett 
« faites. » ^ . 

iLpi-ès la reprise de T?rée ^ spii» U son de Vhilo^ 
mêle, qui neatjentç^t que trois représentations, 
il demandoic à M« P.... quelle représentation de sa 
pièce il avoit vue. M. P.... lai répondit que ce n'étoit 
pas la yingt-çinqaieme , comme la Venye da Mala- 
bar. « Mon aàii^ répondit-il , je ne veax pas Taser. » 

« Je fais Jes yers durs, disoit-il ; mais on ne pent 

■ me reprocher des vers plats. » 

Vers la fin de 1 7 89, un de ses amis (x) le rencontra^ 
et lai demanda s'il s'occnpoit de quelque tragédie 

(i) M. Ponce, célèbre grareuret homme de lettre* 
discin^é. 
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x^ij NOTICE SUKLEMIERRE» 
ttcayèlltt. — - « Ne me parlée pu de cela ; la tragé- 
« die court les mei, » 

A mimiitf se ^Mmvant seul , isterrogé par trots 
tolears : < Quelle heure est-il ? — Messieurs , leur 
c dit -il en leur présentant la pointe de son épée, 
c minait sonne, et voilà Tai^^nille •• Ce double t^ait 
d*esprit et de courage le sanva. 
- Au comiticncement de 179^- il disoit: • Je me 
< repentirai tonte ma >îe d'avoir iait GaiUanme 
« Tell; cette pièce est une des principales eauses de 
. « la révolution : j>n mourrai de rhap^rin ». Peu de 
temps après, il é^trouva un affoibLissement pro^ 
gress&f de ses organes, et il ex.pira an mois de jnillef 
de la mÂ lie année , ik l'âge de soixante-douze ans. 
Madame Lemierre possède une correspondance 
inédite de ion mari avec J.-J. Rousseau. 
Ft Favollb. 
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HYPERMNESTRE^ 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES. 
1758. 
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ACTEURS. 

DANAUS. 

HTP£K3!lN£STR£ , fille de Oanaiis. 

LTNCÉE, gendre de Danaûs. 

' ' confidenU de Danaiiii. 



AKASPE, 

£GIN£, Qon/îdeiite d'Hypermnestre. 

£ROX , confident de Lyncée. 

GiADES. 

S0LDA.T8. 
Beovima d*Ajigos. 



La scène est à Ar^s, dtn» le palais de Danau^i 
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HYPERMNESTRE, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
HTPERMNESTRE^ LYNCÉE. 

•Ql I..TVGKK. 

HornH, belle Hypermnestre , il lait ce jonrbearenx 
Oà l'hymen dans Argos va couronner, mes vœux : 
Je tremble cependant , et ma. flamme inquiète 
Ne me laisse goûter qu'une joie imparfaite; 
Trop d'infortune est jointe à ma félièité 
Si je ne dois ici votre main qu'au traité, 
Si votre ame à nos noefids refuse de souscrire , 
Et s'irrite on gémit du bonheur oh j'aspire^ 

HYPXKMirXSTHB^ 

Moi ! m'alarmer, seigneur! non, mes vœux sont rem- 
plis. 
Nos pères en ce jour sont enfin réunis ; 
liC trône de la paix dans Argos ramenée 
S'élève et s*a£fennit sur l'autel d'Hyménée : 
C'est peu du bien public né de ce calme heureux ; 
h sais TOUS estimer; pnis-je craindre nos nœuds? 

L T N C É X. 

Qooi ! YojDs «nries , madame ^ oublié tant d'alarmes 2 
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4 ^TTPERMNESTEK.. 

Je ponâ^s^à yos yeux ne point coûter de lahnes ? 
Vous ne m'imputez point ce ravage odieux 
Que mon Lras fut pppitrai^t .d'exercer «n ces lieux ? 
En vous tyrannisast j'aurai pn 'trouver grâce? 
De quelle inquiétude à quel calme jetasse ! 
Ab ! si ce même instant, madame , on votre conir 
Sans crainte et sans courroux consent à mon bonbeur. 
D'an sort plus doux encore étoit rbeurenx présage , 
Si ^ quand ja voua consacre n^ éternel hommage , 
Plein du plus tendre amOur, mon ecui^ s^osoit flatter 
Qu*nn four...! Vos yeux sur moi craignent de s'ar- 
rêter : 
TJ^ous laissez- vous toucber à Tamonr de Lyncée? 
Hélas ! de son espoir seriez-vous offensée? 
Ai-je osi^trop permettre à mes vœux abusés ! 
Je vous vota interdite..*. Eh quoi l von$ \ou9 taisez? 

HYPERMITE.STRE. 

Souvent on cacbe un feu qu'on avonroit sans honte. 

I. Y v c s E. 
Hypermnestre! 

HTPERMirESTRE. 

Seigneup, ab ! peut-être trop prompte... 
Mais non; vous-même ici venez de m*arracher 
L'aveu d'un sentiment que je n'ai pu cacher : 
Ma tendresse a paru, ïf^on ame s'est montrée 
Tout entière à vos ye|i:i^, se croyant pénétrée ; 
Je ne m'en repefis pçint. 

LTNciE. 

O ciel .' q«*ai-je entendu ? 
Dans*^qnel ravissement je reste confondu ! 
Grands dieux! à. mes transports mon coeur suffit à 

peine! ' 

Hypermnestre, est-*il vrai? quelle bonté soudaine 
Vous rend si favorable au plus doux de mes vœux ? 
Je ne suis point pour vous un objjei odieux ! 



,dby Google 



ACTE I, SCENE I. 5 

BYPEaUirKSTRK. 

Vons le fateâ , Lyneée ^ et cette erreur peu^-etre , 
Nos nceuds, vos ftentiments que j'ai pu mieux cou- 

noitre j 
Ont du hâter Tayen qui Tient de m*échapper : 
Ah 1 pardonnes; la. haine aToit pu me tromper; 
Tout serobloit non» devoir séparer l'un et l'autre : 
Mon père 8*étoit vu reuTersé par le vôtre 
Du trône de Memphia qu'il devoit partager; 
Proscrit , forcé de fuir sons un ciel étranger, 
Une trop juste haine en son eœor fut jurée: 
Par l'excès de l'outrage elle étoit consacrée ; 
Que dis-je ? vons venica avec tons voa soldats 
Attaquer Danaiis dans ses nouveaux états , 
Vous venies allumer d'une main sanguinaire 
Le flambeau d'un hymen qne rejetoit mon j)ere ; 
Je ne voyois en vous qu'un farouche guerrier 
A tant de violence entraîné le premier: 
Juges si du vainqueur je fnyois l'hy menée, 
Moi plutôt à son char qu'à son lit destinée , 
Moi dont la main étoit le prix de ses excès , 
Moi qu'opprimoitla guerre , et qui craignois la paix. 
Voua hAtez de nos murs l'assaut inévitable ; 
Le premier sur la brèche et le plus redoutable , 
Ue vos frères suivi , vous entrez dans Argos : 
J 'attendois un tyran , et je vis un héros ; 
Je vons vis vertueux, sensible à mes alarmes , 
Rougir de vos lauriers , et pleurer sur vos armes , 
Des fureurs de la guerre éclatant désaveu ) 
A ces généreux traits d*nn cœur connu trop peu , 
De mes préventions je vis toute l'injure. 
Que la haine fiiit honte au moment qu'on l'alijure ! 
Ht que mon cœurpins juste , à votre aspect, seignenr, 
Trop tard désabusé , détesta son erreur ! 

LTircÉE. 
Ah ! ce seul séntiroent de votre ame attendrie , ' 
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6 'HYPEltiiINESTB.E: 

S*il eût fallu vous perdre , eût consolé ma vie : 

Et je vais être à yoas! Dieax ! j'obtiens en ce jour 

Même après maiorenr an bien qne mon amonr 

Eût à peine espéré s'il tous avoit servie ; 

Et , lorsque vous deviez punir ma tyrannie , 

C'est peu de consentir à ma félicité , 

Je vons dois à vousHSiênie et non pas au traité. 

HYPER MIT EST RE. 

Je ne m'en défends pas; oui, le ciel favorable 
M*a fait aimer un nœud qui fut inévitable ;, 
Oui^ la nécessité dont l'inflexible mai& 
Nous tient courbés sens elle avec un joug d airain, 
Qui jette quelquefois dans notre esprit rebelle 
Le dégoût d'un destin qu'on eût chéri sans elle^ 
Ce tyran sur mes jours n'a qn^un pouvoir heureux : 
Il fixe mon jbonhenr en mUmposant ces nœuds. 
J'oublie en les formant qn'Argos se vit forcée ; 
Elle cède au vainqueur, et je cède à Lynoée. 
Mais ,hélas ! un tel nœndn*est-il qne pour nos cœurs? 
J'ai va les noirs ennuis sur le front de mes sœurs; 
Je ne sais quoi de sombre , une terreur secrète , 
Un silence pensif de leur trouble interprète, 
Leurs soinstà m'éviter, comme si dans mes yeux 
Elles avoient surpris le secret de mes feux, 
Et que chacune, hélas! en fuyant mon. approche , 
M'enviât mon bonheur, ou m'en fil un reproche ; 
Tout semble me montrer que nos divisions 
Ont trop dans leur esprit laissé d'impressions; 
Tout trahit leur froideur et m'est un témoignage 
Qu'au lieu de leur penchant le traité les engage: 
Et moi , tendre et sensible et toute à mon ardeur. 
Prince , je comparois au vide de leur cœur 
Ce doux charme d'aimer, félicité première, 
Qui fait chérir la vie et remplit l'ame entière ; 
Et mon cœur en secret, vous adressant ses vœux , 
Devauooit les serments ^e je vais Wue «oz dieux» 
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A^CTE I, SCENE i: . ^ 

Toâtefdis'pQi&^jeTdîr^ seigneav, sans ^pielqae peine 
De rhymen À ref^ret mes sumrs fottDBr la-ehaîoe? 
Par qoel destin fatal, près d*engag«r leur foi. 
Sont-elles anjonrd'hai moins henrenses qne moi ? 
Ah ! que tontes , cédant i des lois nécessaires , 
Des yeux dont je tous vois n'ont-elles vu. tos frères f 
Paisse la haine af» moin», respectant ienrs liens , 
Aux flambeaux de l'hymen ne pas joindre les siens ! 
Dure à jamais ici la paix qui vient d6>naltre ! 

i.Tvcix. 
Qai poarroit la bannir? Tos sœnrt vont trop oon-- 

noitre 
Par le senl sonyenir de nos troubles passés 
Le danger des poisons que la haine a rersés : 
Quel affreux sentiment, tonjours aussi funeste 
An malhenreux qui hait qu'à celui qn*on déteste ! 
Trop avengles humains de maux environnés , 
Faut-il être à la haine encore abandonnés? 
Ah! dib moins, écartant la discorde et la* guerre ^ 
C'étoit à l'amitié de consoler la terre. > 
Mais enfin un traité trop saint, trop- solennel-, 
Sdr la brèche signé, va l'être sur l'autel ; 
£t les nœuds de vos sœnrs,pour être involontaires, 
Seront-ils moins sacrés^ponr elles, pour nos pères? 
Mais voici Daoanai. 

SCENE IL 
BANAUS^ HYPERMNESTRE, LYNCÉE, 

OÂADta. 

n^WÂifs. 

Mes ordres sont donnés , 
Seigncnr, el les antals bientôt seront ornés. 
D'Egyptns et de moi U querelle est éteinte t 
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8 ttYPERMNESTRE. 

Argos eiifin respire, et, baunissant la crainte, 
Avec iBipatience elle attend toua cea lustids 
Qui vont m'unir à. tous, à mes antrea neVenz. 
Toua yone êtes ouvert cea remparta et ce t^emple ; 
J'ai cédé » maia je veux donner un autre exemple. 
Me Taincre; et vous devrez penf-étre à cet effort 
Autant qu*à votre bras et qa*aax faveors du aort* 

I.YNCBB. 

Ah î aeignenr, dontefr-vons que mon ame empressée 
Ne réponde aux bontés dont vous comblez Lyncée? 
Hélas ! j^auroiA-wanln na devoir en ce lien 
Rien au sort de la guerre et tout à votre aven : 
Je vous parle en monnom , je parle an nom d*an père 
Qu'une trop longue haine a sépailé d'un frère. 
Qui veut aux nœnda dn sang rendre tout leur pou- 
voir. 
Qn'auj.ooid*hm pour l'amaîs le monde puisse voir 
Ii'Iaachus et le Nil couler d'intelligence I 
Seigneur, voua le voyei , je sois sans défiance , 
J'ai renvoyé l'armée avant que le traité" 
Ici par son efCetaitété cimenté ; 
Je suis sorti pour vons de l'usage contraire , 
De tant de souverains politique ordinaire. 
Une telle prudence est honteuse entre lois; 
Quand l'honneur est garant, il suffit de sa voix : 
Et j'ai cm, si la foi de la terre s*exile, 
Que c'est aux cœurs des rois k lui servir d'asile. 

DANiL0S. 

Seigneur, la défiance est l'effet dn mépris : 
La haine seule entra dans nos cœurs trop aigris ; 
Elle irrîle bien moins que le soupçon n'offense. 
E.:^yptus vers le Nil retonme en assurance , 
Et sans autre ennemi qtte dea voisins jaloux 
Dont il court préveuir on reponsser les coups ; 
Témoin de nos adieux, vous m'aves vn sincère, 
N'osant le retenir, m'en séparer en frère , 
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ACTE I, SCENE II. g 

'Et ytmÈ saYcc pour lai toan les vœux qae j*ai faits. 

LTirCKB. 

Il vous laisse ses fils. 

D A K A T7 s. 

* CVst combler mes seahaits ; 

C'est montrer qa*en tos eœ«N tout ressentimeat 

cesse : 
Qier Lyncée, entre nous qme Tamitié renaisse. 

I.TITCBB. 

VonsTonles voir renaître nn sentiment si doux ; 
Ah! d'Hypermnestre enfin connoisse^ donc i'époax : 
Seigneur, le sang nous lie, et je sais YOtre gendre : 
C'est peu; j'aime Hypermnestre ; à Tamant le plua 

tendre 
Jugez tout ce qa'inspire à jamais ce grand jonr : 
L*bymeB , saint par lui-même , est plus saitu par Ta* 

mour^ 
Oui, j*en jure les dieux et ma flamme immortelle, 
Dans l'univers entier mon cœur n'eut choisi qu'elle. 
De vos mains sans regret vous formez un tel nœud; 
Ab l j'en suis plus heureux, l'étant par votre aveu. 
Dieux ! quel charme pour moi de voos nommer mon 

père! 
Qu'il est doux de chérir ceux qu'il faut qu'on révère! 
Atte^dez tout, seigneur, du plus tendre re.*pect : 
Tfion , je ne puis vous être odieux ni suspect ; 
Kn accordant sans peine Hypermnestre à ma flamme , 
Tons vous êtes acquis trop de droits sur mon anie : 
Quoi que je fasse enfin , quand vous comblez mes 

vœux, 
Je paroîtrai sensible, et vous seul généreux. 
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10 ItTPERMNESTRE. 

SCENE IIL 
DANAUS, HYPERMNESTRE, LYNG E, IDAS, 

DÀZri.U8. 

£hbien!Idas^ i 

^ I D A s. 

Seigneor, tout est prêt dans le temple ; 
ht pompeux appareil que le peuple contemple 
Est un signal de joie et de zèle pour eux : 
On attend ce spectacle, aussi nouyeaiit'qu'iieureux , 
De tant de fils de rois destinés à vos filles , 
Près d'unir deux états ainsi que deux familles. 

D Air AU s. 

Allez donc les premiers remplir tant de souhaits; 
Uàtez-Yous de paroitre à leurs yeux satisfaits; 
Que vos frères , seigneur^ et que ses sœurs vous sui- 
vent : 
Les grands sont avertis ; qu'avec voua ils arrivent ; 
Allez tous aux autels , je m'y rends sur vos pas. 

SCENE IV. 
DANAUS,IDAS. 

nAKAUS. 

Demeure; j'attends tout de ta foi, cher Idas : 

11 faut semr ton roi. 

m AS. 
Mon ardeur empressée , 
Vous le savez, seigneur... 
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ACTE I, SCENE IV. „ 

Ta vois sortir Lyncëe; 
D« ses ÉTores, d« lui, sais-tu quel est le sort? 

lOAS. 

Ils vont tons aa temple. 

Oui , mais du temple à U mort. 
I o A s. 
Quoi I seigneur, ce traité, cette paix qui s'acheTe..i» 

DAVAUS. 

Cette paix dans mon cœur n'est qu'une affreuse trêve • 
Je veux 1 ensanglanter^ je veux que ses horreors ' 
De la guerre aujourd'hui surpassent les fureurs 
ïu connois Egyptus et nos longues querelles • ' 
Tu vis au l)ord du Nil ses intrigues cruelles • ' 
Il eut pour lui le peuple ; Ô fatal souvenir î * 
De l'Egypte et du trône il osa me bannir: 
Un tel ouUage expose à trop d'ignominie; 
Ami , riujure croît tant qu'elle est impunie. 
J'ai fui vers rinachus , j'ai conquis , j'ai ré^é 
Sans trouver de rt-i^os dans mon cœur indigné ' 
Ne vojkint qu'un perfide, et méditant sa perte • 
Enfin 1 occasion par lui m en est offerte; 
Assis insolemment au trône de Memphis, 
Pour gendres c'est à moi qu'il propose ses' fils: 
Je rejette les nœuds et la paix qu'il présente ; * 
Irrité d*ua refus qui irompc son attente, 
Il demande à ses /lis on ma tète, ou ces noeuds • 
Il les arme , il les presse, il accourt avec eux • ' 
Et tandis qu'au ùehors l'horreur et le carnage 
Régnent devant ces murs qu'ose attaquer sa rage 
Des factions encor le feu plus redouté ' » 

Au sein même d'Argos est par lui fomenté. 
Je suis son ennemi , je le suis des renfancc : 
U sembloit que mon caur prévit sa violence ; 
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la HYPERMNESTRl. 

Ta Tas Ta me bannir^ ta Vaê Tam^assiéger: 

J*ai cédé, j'ai |ivoikii8^ nMiis poar oiieax me venger. 

U est ptrti d'Af gda \> o*es« moi qui Md ansoile 

L'ennemi donî: il craint rincarsion sabite: 

.Sans peine à Téloigner ainsi j*ai réaasi ; 

^ais je récarte , Idai , poar 1 accabler ici , 

Pont pbàvo^ry loi cachant ma forenr TeDgeresst , 

Le frapper à loisir dans ses fils qa'il me laisse : 

L'hymen n'aura poar eux qae fânebves flambèaoz , 

Et lears lits cette nait vont être leurs tombeaax. 

IDA.S. 

Je frémis à la fois poor eax et ponr vous-même : 
Eh ! pouvei-vous , seigneur, sans unpéril extrême ?... 

DAlTAUS. ' 

Tu vas être étonne. Je ne pais , cherldas, 
Donner sans m'exposer l'ordre de leur trépas $ 
La force ouverte ici seroit trop dangereuse ; 
D'assassins trop nombreux la foi seroit douteuse ; 
Les traits qu'il faut lancer retomberoient sur moi : 
Pour prépare]^ mes coups , pour frapper sans effroi *, 
J'ai des ressorts plus prompts, j'ai de pïus sures 

trames; 
Contre tous cêsépouxj'arme en aecret leors femmes. 
Eh ! quelle JQie , Idas , et quel triomphe heureux 
De les livrer aux main^ qu'ils forcent à ôes nœuds I 
Quel plaisir de punir leur audace effrénée 
En renversant sur eux les sntels d'hy menée l 
D'Egyptus c'est ainsi qu'on me verra ven^é , 
Et si ce n'est en roi 9 c'est en frère outragé. 

10À.S. 
Mais f seigneur, â vos voeux si vos> BUit^ rîpbeliea 
Iraversoieat vos projeta^.. 

DAITAVS. y 

Eilesr MTOat ftddilos : 
Toures, hors Hyper^inestre, ont appris mon dessei» 
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ACTE r, SCENE IV. u 

Embnissirnt ma vengeance , et m'ont {yronris ïevtr 

main: 
D'avance à tons ces iiceâds leur coenr étoit contraire i 
Elles suivront lea^ haine aiitant que ma colère. 
Mais connois xm projet oit ta vas me- servir : 
Lenr haine étoit ti^yp peu ponr me les asservir, 
Trop peu ponr m'assnrer de leur obéissance; 
Ces préjngés é'hyitien , trahissant nka vengeance , 
An moment de frapper ponvoient glacer lenr main : 
Sans vous ^ lenr ai-j e dit , un oracle éertain 
tlondamne votre père à péri» par nn gendre; - 
Vous seules dà trépas vons pouvez me défendre: 
Qui vous donna le jour, doit le tenir djé-votts : 
Choisissez entre un père et d*o^ienx époui. 
Je leur ai peint ces conps <;raelè , mai» lé^mes ; 
.Pai plaint leur sort, le mien, et jasqn'àf mes victimes! 
Enfin , ai-je ajouté , tnes jours sont et et prix; 
Alors }'incertit«de a qnitté leurs esprits, 
Et je leur ai soudain distribué sans peine 
Tous les poignards vengeurs aiguisés pftr Ui fialne : 
D*aacnn secret remords^ loin d'être ebrt^bMVttt, 
Lenr oœnr se Aii t du meimre un aetto d« verm. 
Ida8,pour rompre ainsi les ntetfds éedelix' ramilles 
J'ai le peuple à tromper encor plus que mes filles : 
Signale ici ton zèle: un fonrbe sert mes vœux; 
11 m'a vendft sa toix , son honneur,' et ses dieux ; 
Songe à le seconder, et que demain l'on dise , 
Danaiis s'est vengé ; mais le ciel l'autorise. 
Ce n'est pas aans rougir qu'aux yeux des nations 
Je paroitrai soumis aux superstitions ; ' 
Mais mon coeur sacrifie aux haines qu'il renferme 
L'orgueil de se montrer moins crédule et pi as ferme : 
Pour subjuguer le peuple et pour mieux l'aveugler. 
Souvent en apparence il fiiut lui ressembler. 

IDAS. 

Seigneur, vous connoîtrez ma prudence et mon sele ; 

I.KMIKIIRS. Z. a 
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^4 ^CTE I, SCENE IV: 

MawHypermncatre?... t. 

.OAVAU8. 

Âmi , je paû compter sur elle : 
Ue dépit de ses soefars éclatoit derftnt moi ; 
J*aL saisi ces moments poar captiver leur foi ; 
Hypermnestre plas jeune ^ k ces nœads moins con- 

traiie, 
Baisse nn front plus soumis sons anjoug nécessaire ; 
Mais son respect jionr moi , l'exemple de ses sœnrs , 
Vont la déterminer à servir mes foreurs. 
Je venois la chercher quand j 'ai trouvé Lyncée : 
Xli*aime,il lui parloit de sa flamme insensée ; 
IMa ûUe , devant moi muette k cet aveu , 
A paru u'écouter ni condamner son feu. 
Mais si je laé trompois , si ma fille infidelle 
Eu un si grand complot m*o.soit être rebelle, 
Un dernier ennemi ne m*éehapperoit pas , 
Je saurois les moyens d^assurer son trépas. ^ 
Au temple où tout est prêt c*est trop, me faire 

attendre: 
Ma fille 4ans une heure en ce lieu va se rendie ; 
Eloigne al^rs Lyncée ; et si ton roi t*est cher , . 
Que la foudre ne parte, ami, qu'avec l'éclair., 



Fin DU paiMXXii a.ct«« 
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HTPEEMNESTRB. i5 



ACTE IL 



SCE^Z PHEBÏIERE. 
HITPE&MNESX&E, I^GINE. 

An ! pardonnes , mt^Uune , à mon tronble morttl ; 
Où portes-Toas -vos pas an sortir dt i*aatel ? 

BTPiaMVBSTRS. 

Mon père dans ces lieux m'ordonne de l'attendre ; 
D'nn pareil enUetien quel effroi penx-tu prendre ? 

i o I N B. 
Tont sert i m'alarmer., et mon ccenr incertain 
IÏ*ose de^otre hymen rendre grâce an destin; 
J*en conçois malgré moi je ne*sais quels ombrages : 
Ke redontes-toni point de fanestes présages ? 
A peine on a frappé les taureaux palpitants , 
Le sang prêt à couler s*est glacé sur leurs flancs ; 
Des oiaeanx consultés Taile foible et tremblante 
Par un sinistre vol a semé Tépouyante ; 
Be nuages sanglants les airs ont paru teints ; 
Les flambeaux sur l'autel trois fois se sont éteints; 
Dans ce moment encor le feu luit , Tencens fume ; 
Mais la flamme trop lente à regret le consume; ^ 
Et d'accord avec elle il semble que les vents 
Ecartent de l'autel cet odieux encens ; 
Même on dit qu'on a vu le dieu de l'by menée 
S'enfuir, le front voilé , loin d'Aigds étonnée ; 
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i5 IIYPERMNESTR^. 

Et, laissant craindre ici quelques complots obscurs, 
unon dans un nuage abaudoDA^r nos mars. 

HYPERHNKSTRE. 

Va 9 d'aucune frayeur tuon ame n'est atteinte ; 
Va, le peuple a cm Toir, il est né pour la crainte ; 
Le reste s'eat offert sous des traits trop douteux 
Pour glacer mes esprits , pour alarmer mes feu x ; 
J 'ai peu même obseryé tout ce qu'on nomme ausp ice ; 
J'épousois mon amant, tout m'a para propice : 
Mais quand un nœud moins cher eut engagé ma foi , 
Egine , j 'aurois tu sans trouble et sans effii-oi 
Ces objets qa*en présage on peuple alrisa|fl« érige. 
Le hasard à mes yeux, ae peut être un prodige ; 
iTe ne fais point Thonncnr^â notre orgueil jaloux 
D'oser croire aucm ordre interMmiitt pu^ nous , 
"Ni cette injure anx dieux de penaw qn'iia attachent 
A des signes sivaina l'avenir qu'il» nous t:achent; 
Et que la Térifeé par leur pouToir trompeur 
Soit livrée an prestige , ^t la terre k Vnertnr, 
Chère Egine , j'ai lu sur le front de mon père. 
J'ai lu la foi , la paix , «t l'amitié aiacere ; 
Dans le flanc des taureaux l'œil ext trop abuaé , 
Cest au front des mortels ouvert ou déguisé 
Que tonte vérité se cache ou se présente « 
Et qu'on doit de son sort déterminer l'attente. 

KOIH-E. 

Poiise ma crainte, hélas 1 n'étrt ici qa'une erreur 1 

■vPBxifirKSTax. 
Egine, vois platÂt l'excès de mon bonheur. 
Tu connois quel destin de tout temps fut le n6tre ; 
Nous naissons sousnnoiel pour régner sous nu autre; 
Pour renoncer sans cesse à nos vœnx les plus doux i 
L'amour et le bonheur semblent fuir loin de nous. 
A la cause commune esclaves immolées y 
Sur un trône étranger avec pompe exilées. 
De la paix des états si nous sommes les nœuds , 
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ACTE II, vSCENE I. 17 

Soaventuouspayonscherccthoiineiij-mallieareax; 
Et quand le biea public «ur notre hymen se fonde 
Non» perdons le repos que non» donnon» an monde. 
Le destin pour moi seule en ordonne antrèuient ; 
Par la raison d'état je snis à mon amant: 
La paix entre mon perc et celui de Lyncée 
Dans Argos , chertj É«ine , il est vni , fut forcée ; 
J*ai cinint , je l'avoûrai, jusqu'au moment heureux 
Où les autels m'ont vue en resserrer les nœuds ; 
Mais l'hymen acheyé, quelle serbit ma Crainte? 
La paix est dans ces lieux trop solide et trop sainte ; 
Elle est fondée ailUnrs sur des nœuds incertains ; 
La poUtiqneeWnge, et rend les traités vain^: 
L'hymen ne peut changer; l'hymen stableet sévère 
Imprime à cette paix le »*m« caractère ; 
Et mon père, £nt-il dans sa haine obstiné, 
Par no» nœnda qu'il permet |»i-mémeestendiaîné: 
IS'on, dans c« Jwnreùx jour rien n'altère ma joie; 
Mon bonheur est certain , tout veut que je le croie. 
On s'avance en ces lieux ; sans doute c'est le roi. 

ÉaiwB. 
Madame , c'est Ini-méme. 

BTPEBlIIf XSTRE. 

Ëgine , éloignf -toi . 

SCENE II. 
DANAUS, HYPERMNKSTRE. 

Ah î je vous attendois avec impatience , 
Mon père ; irons savct si mon obéissance 
Est fidelle à remplir jusqu'à vos moindres lois. 

« n ▲ ir A. V s. 

Ce»t cette obéissance aussi que tu me dois , 
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i8 HYPERMNESTRE. 

Ceai'ù[ûàç}ilé ^a^anjonrd'hai je réclame. 

HTPBRMITESTHE. 

Qnoi que mon père ordonne,il peat toat sur mon ame. 
Je rends grâce an destin qui , comblant mes souhaits « 
Entre Egyptns et vons a rétabli la paix : 
ISe craignes point , seigneur, que de votre famille 
Les nœuds que j*ai formés détachent votre fille ; 
Vous me verrez soumise^ ainsi que mon époux... 

nAVAUS. 

lu sais que dans ces lieux tout tomboit sous ses coups, 

Quand j'ai , pour arrêter son audace effrénée. 

Avec eet ennemi conclu ton hyménée. 

Lyncée est ton époux , et ses frères vainqueurs 

Comme un bien de conquête ont obtenu tes scntrt : 

Penses-tn qu'un traité né de la violence 

Soit le ferme soutien d'une telle alliance? 

Le fer levé sur moi , ma rage y souscrivit; 

La guerre dute encor quand la haine y survit. 

Je pourrois cependant publier mon injure ; 

Je céderois peut-être à mon sort sans murmoiCy 

Si de l'astre fatal dont je fus poursuivi 

Le courroux à la fin paroissoit assouvi: 

IVlais c'est peu du passé, l'avenir me menace, 

Je ne puis respiier d'une longue disgrâce ; 

Et , lorsqu'à ces revers ton père infortuné 

A du croire qu'au moins son outrage est borné , 

De secrets ennemis, de lâches parrieides 

JlVléditent ma ruine. 

HV^BRMKBfiTHB. 

Eh .' qui sont ces perfides? 

SAITAUS. 

Mes gendres. 

HTPBHMarBSTRB. 

Dieux i 

OJLNÀUS. 

^Le ciel,m'éclainnt fur non sort 
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ACTE II, SCENE II. ,g 

H*ayertit d'éviter mon trépas par leur mort. 

HTPERMKESTRE. 

aeilôciel! 

DAlfiLUsT 

Ta frémis I 

■ TPEBMITESTRE. 

Malhenrease! ah! qa'enteDda-je^ 
D A ir A u s. 
Tu palis d'im destin anssi cmel qn'étrange ; 
Chaque mot, chaque instant ajonte à ton effVoi ; 
La nature te parle et t'attendrit pour moi : 
Plos qne moi ta ressens le péril qni me presse : 
Je n'ai qae trop préyu ton troul)lc et ta tendresse 
Je reconnois ma fille : ose donc me servir ; 
Assnre-moi le jour qu'on cherche â me ravir : 
Je n'ai recours qu'à toi ; tu connois la victime , 
Prends ce fer, et l'immole. 

( il loi prëseate un poignard. 
BTPERMNBSTRE. 

O trahison 1 6 crime .' 

DAXrAUS. 

Le crime est prévenu , je suis trop sur de toi? 
Tes sœurs vont m'ohéir, tontes s'arment pour moi 

■ TFERMNESTRk. 

Qaoi! messoeors ! qiloi I^lenrsbras .'... 

DA9AU8. 

Elles sortent du temple 
Dans ce dessein ; va ,cônr8, éonne,on reçois l'exemp le ; 
Que l'otlieux Lyncée expire cette nuit. 
Ta détournes le» yeux ? 

BYPERMITESTRE, ftpart. 

Quelle horreur me saisit} 
D Air A us. 
Ta te tais ! aurois-tu trompé mes espérances? 

BTPSRMtrESTRE. 

Cftt-ce voas qui parlez ? 
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20 . Hy.PERMM SÏRE. 

-DANAITS. 

E«t-ce toi qui balances? 

'HTPERMKKSTRE. 

Snr un époax'^grandsdieux l oser porter mes coups I 

D A N ▲ u s. 
Quoi ! dans' mon ennemi ta peux voir un époux f 
Le préférer? 

/ HTPERMITESTIIE. 

"Qui ? moi . croire servir mon père 
En IcTant sur Lyncée une main meurtrière P 
La nature m*armer contre Thymen? ah ! dieux I 
Je serois à la fois l'opprobre de tons deux. 

D AIT Airs. 
Perfide ! jusque-là tn trahis ma Tengeance; 
A.yec me$ ennemis es-tu d'intelligence P 

BTVERMNESTRE. 

Ah I daignez imposer à mon cœur abattu 
Des lois que puisse suivre et chérir ma vertu. 
Mon père , bannisses une terreur frivole ; 
Songes qui vous vonlee que votre fille immole , 
Ce qu'il faut renverser de lois ^ de sentiments , 
Ce qu'il faut violer de droits et de sermetits; 
Non ^ je ne puis fixer ^les yeux snr de tels crimes : 
Quoi ! pi^ndre sans pitié vos gendres pour victimes ! 
Quoi! demander^ pour mieux assurer lenr trépas... 
Non, vous-même , seigneur, ne vous connoissez pas : 
Sans recaler d'horreur me véfrriez-vous nauglaute 
Du ilanc de mon éponx retirer dégonitante 
Ljvniain , la rae me moin qu'aux yeax des immortc*8 
Je lui viens d'engager par des noeuifs solennels ? 
Quel calme atteod(»-voa8 de cet affreux carnage? 
Poarries-vonsde ieurmort souffrir l'horrible iraa^? 
Pourriez-vons soutenir mes cruels entretiens, 
Mes reprochet, mes cris , vos remords et les miens , 
Tons ces noms odieux que dans les pleurs baignée 
Je vous vcrrois donner par la terre indignée? 
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ACTE II, SCENE II, ^t 

CVst vous servir, seigneur, que vous désobéir ; 
En vous obéissajat mes scenrs vont vous trahir. 
Mon perC) épai:gnex-lenr un rep«ntir borriblc ; 
Anx larmes 4l*HyperpiDéstre « à la pitié sensible , 
De Lyncée ei des siens détonrneit de tels coups : 
Quittez jsu noir dessein fatal jnême pour vous ; 
Seigneur, Ao nom des dieas 2*.. 
D A. N ▲ u s. 

Eh .' ce sont ces dieux même 
Qui de verser. le sang donnent l'ordre suprême ; 
Leur ministre a parlé : non ^ ce n'est point ma voix , 
CVst le ciel qui commande, il te dicte ses loia ; 
A ses arrêts sacrés prétends-tn «nettre obstacle ? 
Veux-ta ma mort ? veux-tu j ustiiier Toracle P 
Veux-tu par ton époux voir mon sang répanda ? 

BTPKRMNftSTRE. 

Non , c'est trop m'opposer on devoir prétendu. 

Un péril supposé par un oroole impie : 

Si quelque vtid danger menaçoit votre vie , 

J'en atteste le ciel qui préside à nos jours, - 

Mon père me verroit voler à Von secours , 

A travers mille morts courir pour le défendre , 

Heureuse que pour lui mon sang pût se répandre l 

Mais où sont vos dangers , et quel est yotre effroij» 

Quand un prêtre a parlé, trembleai-vous sur sa foi? 

Cette inspiration que son visage a feinte , 

Ces cbeven:! bévissés d'iukè hori^UB qu'on croit 

sainte ^ 
('es regards égarés , «es sons de voix pins lents , 
Peavent-ils imposer un moment à voa sens ? 
Ayez-vous vu sur lui la vérité descendre ? 
I>anau8, a-t-il dit, périra par nn gendre ; 
D'où le sait-il? ce fourbe a-t-il le droit aÎFfreax 
De rendre l'un coupable et l'antre malheuielix P, 
La vertu de Lyncée , inébranlable et pure, 
Doit porter dans votre ame un jour qui la rassure ; 
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fti vHYÏ^ERMNESTIlE. 

Il sera tel toajoars qu'il se montre anjoardliai 9^ 
Il est sur de son coenr, Farenir est k loi. 
Eh ! quel seroit^ grands dieux ! notre sort déplorable, 
ISi voos foRÛee notre ame à derenir coupable , 
Si la vertn nVtoit qa*nn don mal assuré 
y ne le ciel nons laissit on reprît à son gré. 
Si tel étoit le sort des mortelf qu'elle anime , 
IDo Tivre en frémissant dans Tatten^e du crime 2 

DÀ.irAUS. 
J*ai pitié d*s erreurs où ton cœur est livré , 
Tu t^égares toi-même 9 et me crois égaré ; 
Et tu ne songes pas que u bouche profrne 
Offense en m'irritant les dieux dans leur organe? 
Tu méconnois Tayis que les dieux ont dicté ; 
.Crois-tu Tanéantir par l'incrédulité ? 
IH*a-t-on pas vu cent fois la mort ou les disgrâces 
Pes oracles trop vrais confirmer les menaces ? 

HTPSRMITESTRE. 

A.h ! seigneur, si jamais un oracle int faux. 

C'est lorsqu'il rend suspect un grand cœur, unhéroa. 

Si Ton vit s'aecomplip plus d'un sinistre oracle , 

I^'image du malheur, l'ardeur d'y mettre obstacla. 

L'effroi , le trouble aveugle , une autre illusion 

Créa l'événement pour la prédiction ; 

Mon , non, n'en doutes point, sans la foiblesse 

humaine, 
Et toujours curieuse et toujours incertaine, 
Ces oracles menteurs languiroient sans crédit ; 
La foiblesse consulte , et la crainte accomplit. 
iCest trop vous arrêter : qu'il paroisse à ma vue , 
Ce fourbe dont la langue an mensonge vendue 
Teut, en prenant sur vous ce funeste ascendant, 
Paroitra vous servir en vous intimidant, 
,Qui fait sortir ici la haine de ses cendres , 
Qiti veut par le beau-pere assassiner les gendres, 
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ACTE II, SCEJ^S II. aî 

Qû Toas croit poar les perdre «âseziotble et crnel 
Qui 9 sa{^M>9ant le crime » est lui seul oriminel ; 
Oui, je le confondrai : craignes, mais de le croire. 
Mais de suivre nn dessein qui souille votre gloire , 
Mais d'armer contre vons par tant de cruautés 
Et la natore entière «t les dieux irrités.. 

DAHAUS. 

Cest trop de résistance, et ma bonté se lasse : 
L*amonr^ je le vois trop , te porte à tant d'audace *, 
Ce lâche amour lui seul t'a rendue à la fois 
Dénaturée , impie , et rebelle k mes lois. 
C*est assez ; tes refus m'ont dicté ma conduite : 
Il te tarde déjà que ton père te- quitte , 
Tu brûles de sauver un proscrit odieux 4 
Mais on va t'observer, j'aurai par^tout les yeux. 
Je sais ce que. je dois ordonner de Lyncée ;, 
Tremble pour lui, pour toi, crains ta flamme 

insensée ; 
Redoute d'autant plus mon courroux inquiet , 
Que je t'ai vainement confié mon secret.... 
Ecoute ; je conserve un reste d'indulgence : 
Tout libre qu'est Lyncée , il est en ma puissance ; 
Tu me désobéis sans sauver ton époux : 
Tu peux fléchir encor ma colère ; résous , 
Je te laisse y penser. 

SCENE IIL 
UYPEEMNESTRE. 

A quelle horreur livrée 
Me voU*^ en an moment d'abimes entourée f 
Quel étrange destin , quelle soudaine erreur 
A jeté dans soù sein le trouble et la foreur i 
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a4 hypkrmnestkk; 

Père barbare ! il fiittt qu'Hypermnestre te evaigne , 
Te condamne^ t'offense^ et te brave ^ et te plaigne I 
Malhearetiie ; da sort j'éptiise to«« leê coups ; 
J'irrite un père , ô ciel î et j« perd» nJi épont î... 
Non , il TÎvra ! qne dis-}e ? ô pomTâttite eâneniie \ 
Dieux ! à qui confier teia donleap et sa yiè ? 

SCENE IV. 
HXPBRMNESTRE, Ë6INE. 

Est-ce toi , cbeve Eçiite ? 

- ÉailTK. ' ' • 

'Un poignavd dans vos mairie ! 

HTPKRMKBaT»** 

Je Ta! pris 9 je l'ai dâ. 

B O I ir B. 

QucIa aoat donc vos detfscdns ? 

BTPBBMVBSTBK. 

LeroiTent... 

ÂaiZTB. 

Dans qupl troniiile... ? 

HTPBHMITESTBB. 

Il faut tromper mon père» 
E6IXB. 
Que veut donc nanaûs ? 

HTPERMNESTRE. / 

Que BOfa tiiaiA sangainaife 
Sar Lyncée... 

ioiirit. 
Ah { qa'entends-je ? 6 oomèAvdea horavnra ! 

KTFBRlIirBSTAB. 

Il faut m'aidwy td dis-j«^ à tromper a«& fautes ra : 
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ACTB II, SCEi^EÎV. 25 

Mes soeurs sar lears époux , comme autant d'En- 

néni4kfty ' 

Tout lever cette nuit des glaives parricides ; 

Qae deviens-je au miJien des coups qn on va porter? 

Mais quoi ! je 4éUb(îre ^ et je dois tout tenter : 

On trame , cher Lyncée , on hâte ta ruine ; 

Si je tarde nu cornent , c*est moi qm. t*assassine. 



tiK. nv sÊcoiro a.cte. 
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•6 HTPEaMNESTKE. 

ACTE III. 

L^ théâtre est dans la nuit. 



SCENE PREMIERE. 

LYNCÉE. 

. v^uoi ! du pied des antels.y Quelle est donc cette 
fuite? 
Quel noir pressentimei^t me saisit et mi*agite ? 
Je cherche sa retraite, on arrête mes pas ; 
J'interroge , on hésite , on ne me répond pa» : 
Ici tout ui'est suspect, et je le suis moi-même ; 
On m'obserre , on me fuit : quel est ce stratagème ? 
Ciel... I Erox m'avoit dit qu'elle étoit dans ces lieux ; 
Le roi Tentretenoit ; quel soin mystérieux.» 
Yeut-on me TenleTer? Je frémis. Roi barbare, 
Me renlever ! 6 dieux ! plutôt qu'on m'en sépare 
Périsse Danaùs ! tombent ces murs affreux 
Où l'on rompt les traités, on l'on trahit mes fenx f 
Danaiis me trahit... ! non, je ne le puis croire. 
Non , il n'a pu former une trame si noire ; 
SaintA nœuds, serments sacrés ,series-Tons superflus? 
Sortex, honteux sodpçons, de mon esprit confus ; 
C'est trop m'abandonner an trouble qui m*agite. 
Mais qui s'airance ici ? quelle alarme subite ? ' 
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~ ACTE III, SCENJÈ II. a, 

SCENE II. 

LYNCÉB* E&OX. 

i ROX , an fond da thâtre. 
ih ! dieux ! " ^i 

Qn^entends-je , Erox? 

iROX. 

Seigneur, ah ! quelle horreur } 
Yos frères ont péri. 

Mes frères ! 

iROX. 

Tons, seigneur, 
Far Tordre dn tyran, par la main de leurs femmes» 

LTircÉEr 

O dieux ! '^n'ai-je entendu ! quelles al^uses trames I 

KROX. ' 

Le lit de Thyménée est Tautel de la mort. 
An brait qui se répand d'un si funeste sort, 
Je frémis et j'accours ; dans son sang chacun nagé ; 
L'on pousse un cri plaintif, Tantre un soupir de rage 
Cdut-ci se rele-ve, et retomlie expirant; 
Cet antre est étendu le poignard dans le flanc : 
lin senl presque échappé de ce carnage impie 
Trainoit d'un pas tremblant les restes de sa vie ; 
Je Tole à son secours ; mais sa femme enJnreur 
L'entend, court, me devance , et lui perce le cœur. 
Il tombe, il reconnoit son épouse homicide, 
Pleure , et d'un œil mourant suit encor la perfide : 
Tontes courent en foule à leur père inhumain , 
L*entourent ; le poignard fume encor dans leur main. 
Le tyran les enibrasse, ^applaudit à leurs crimes ; 
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a» : PTPERMNESTRE: 

Lai-méme, impatient de compter ses victimes. 
Il accourt , il repaît ses yeax étincelants 
Du spectacle cmel de tant de corps sanglants : 
On dit que sa fureur d*un oracle s'appuie. 
Venez , suivez mes pas , trompez sa perfidie ; 
Fuyez ; de votre sang un barbare altéré... 

i.YKcis. 
Ami , c*cn est assez ; ce bras désespéré... 

R&OX. 

Où courez-vous , seigneur? 

I.T]fciB , à part. 

T« ne jouiras gùeres... 
Où je cours, cher Erox? Je cours venger mes frères, 
Venger mon père, moi , l'hymen, rhnmanité , 
Les dieux, la foi trahie , et Thospitalité ; 
Tout ce qui fut sacré , tout ce qu'un monstre outrage. 
Oui , tyran , contre toi tu m'as donné ta rage ; 
J'en ai besoin : frémis... Que j'aurai de plaisir î 
Je vais dans ton vil sang me baigner à loisir. 
Et, t'arrachant Ce coeur né pour la barbarie 
Te rendre tous les coups qu'ordonna ta furie. 

ÉROX. 

Dans un danger certain c'est trop vons engager ; 
Vous périssez , e^eigncur : fuyes pour vous venger. 
£h ! queponvezovous seul dans ce palais funeste? 
Vos frères ne sont p!nç. 

I.TWCÉE. 

Mon désespoir me reste : 
Mfi fnrenr ne peut craindre un tyraji odieux ; 
Et pour moi contre lui j'ai ce fer et les dieux. 

K R O Xv 

Songez dans quel abîme une rage si vive... 

L T ir o É E. 
îî*arrête point mes pas. 

£ AOX. 

Souffrez que je vous suive. 
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ACTE Ipïl. SCENEJIT, ag 

SCENE ïli; 

LTMCEEV HTPE&MNESTRE; tnm» «n poignud\ 
à^une mûJBif «t «ne laiinpe de Tautrey SROX. 

LTHCEB , recuiaist avec nu ^omaBeiit né|ë d'horreur. 
Gel ! que Tois^jc ? Hypermnestre an poi^^rd à la 

.nmin 2 
Dieux ! Yiendroit-elle «osai pour m« perecr le seio , 
Poof rejoindre Lynoée'à ses malhenreiix frères ? 

Je clierche ici Lyncé*. 

. LTKCSB, àkeapM. 

Apkere met nùunip. 
Ose trancher mes jours. 

HTPKRmirxsTRB, jetant M psigoard. 

Je Tiens pour te saoïreri 
Qael soapçon ! que d'horienrs j Dîeax , c'est trop 

m*ëpronver. 
(précipitamment. ) 

Pour défendre tes jours j*ai su tromper mon père ; 
Ool , j 'si pris dans sa rasin ce fer dont st colers ' 
Alloit sur mou refus -armer un liatre bras» 
Quitte ces lieux cruels où Ton Tent ton trépas : 
A promettre ta mort j 'ai pu forcer ma bouche 
Jni^e si ton danger m'éponyante et me touche : 
Vnis , hâte-toi. 

I.TNCÉS. 

Pardonne un instant de foreur 
A ce ccmr abimé dans Pexccs du malfaenr. 
HTPsaMirESTRE , rapidement. 
Fais, dis-je : on vent ta mort ; saisis pour t*en dé- 
fendre 
Les insunts qu'oa me laisse ici pour te surprendra 

3. 
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3o HYPERMNESTRE. 

Le roi dans ce dessein s*est éloij^né de moi : 
Yers ces mars une issae est oart-rte pour toi ; 
Coars : je n'ai , cher Lyncée , à tant de maux rédoite , 
D*espoir qne dans la nnit ^ et de bien qae ta faite. 

L T ir 0. ■ K , avec impétuosité et fureur. 
Moi, qne je fnie ! ô ciel ! que me proposes-tn ? 
Penx ta dans ces moments soupçonner ma yertn? 
Qooi ! d'horreurs entouré sons ces lambris profanes, 
De mes frères sanglants j'entends gémir les mânes , 
Ici dans tous les miens je me vois égorger, 
Et je les trahirois l non, je cours les Tenger. 

HTrERIlZrKSTRS. 

ties yenger, et sur qui? 

LTWciB. 

L*ignores-tn ? 
aTPEftMRBSTas,ayechonrear. 

Barbare .' 
Quoi ! sur mon père ! ciel I quelle rage t'égare P • 
Toi, mon époux , son gendre... ! ah dieux ! 
I^YTtciK^ furieux. 

Oui, c'est sur Ini, 
Sur lui-même , ou je suis son complice anjouffl'hiiî. 
.Vifois jusqu'aux enfers , dans ma fureur extr^e^ 
li'arracher aux tourments pour tae yenger moi-m éme. 
Laisse-moi. ( il «^éloigne. ) 

BTPKRMlTKSTllX , tombant asses loin de son mari , les 1ms 
tendus yers lui , tandis qu'il tombe hii-m^e dan» les 
bras d'Erox , accablé de la douleur de sa femme et de 
sa propre fureur. i 

Ciel ! arrête , et yois tout mon effroi : 
Je tombe à tes genoux pour an père et pour toi . 

LT n c a s , relevant sa femme. 
Tu trembles , tu pâlis ; je succombe à tes larmes ; 
Je yois en frémissant tes mortelles alarmes. 
Quoi J ce lâche tyran, cet infâme assassin, 
Ce riionstre, impunément m'aura percé le sein J 
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ACTE ÏII,. SCENE III. ii 

ïe rèpt«iiils mil foreur ; Gesae de le défendre : ^ 
*tn m*arrétes , ernelle ! 

^aTPBRMHRSTRB. 

Ah.' dieux! 
léYVcàm, 

Je Yais l'attendre : 
Il va venir ici te demander mon sang. 
Et moi le préyenir en Ini perçant le flanc. 

HTPRRMirRSTmi. 

y enx-tn donc in'eiqposer, en défendant mon père ^ 
A te lÎYrer moi-même à toute sa colère ? 

I.THCKB. 

Le perfide l almser des serments solennels , 
Verser le sang des miens à Tombre des autels ^ 
Briser les plus saints nœuds qn*il a formés Ini-ra^e, 
Faire servir le ciel à son noir stratagème .' 
£h ! ne Ya point, d'un traître excusant les fureurs , 
M 'alléguer nn oracle et de yaines terreurs ; 
Au milieu des forfaits que oe monstre accumule , ■ 
Il ne fut ni craintif, ni foible, ni crédule : 
Il est fourbe et féroce, il est né pour baïr ; 
Pour ordonner le crime il eut l'art de trahir ; 
Il se consulu seul dans les horreurs qa'il ose ; 
L'oracle est le prétexte ^ et sa haine la cause. 

H y P B a M K B s TR B , rapidement. 
Non , ne lui prête point cet excès de fureur ; 
L'oracle répouvante , et j'ai yu sa frayeur ; 
Aycc moi jusque-là mon père n'a pu feindre : 
Même en le haïssant , c'est à toi de le plaindre ; 
Daigne an moins l'éviter. 

I.T ir C B B , toujours avec impétuosité. 

Non, je n'écoute rien ; 
Il faut que son sang coule , ou qu'il verse le mien : 
De ses noirs attentats l'horreur est découverte ; 
Touales perfides 9oin8qu'il prendront pour roa perte, 
Sa garde , sts soldats , rien ne peut m'ébranler : 
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3% HYPERMNESTRE 

Mémeiorsqu'il peut toat c'est an crime^ tremblef • 

HYPERMNESTRE) horS d^cUe. 

Jone me connois pins... Qaoi ! craindre en ma misère 

Le père pour Tépoux, et l'époux pour le père ! 

Entre quels ennemis snis-je placée ? Eh qnoi ! 

I^'aurai-je pu fléchir ni mon père ni toi ? 

ïoi l'exposer, te perdre J ah ! pnia-je te snrvivre ? 

Toi massacres mon père .' ah ! ponrrois-je te snivre? 

Voir entrer dans mon lit un parrieide époux... ! 

H^îais je perds trop de temps à calmer ton courroux ; 

J ^oublie eu te parlant ton danger que j 'augmente : 

Cruel ! vois à quel sort tu réduis ton amante ; 
> Je meurs si tu péri» par un père inhumain ; 

Mais je rénonce à toi s'il périt par ta main , 

Si tu ne pars. 

X. Tir cil, éperdu. 
O dieux l ah ! quelle violence I 

Ote<^moi donc ma haine en m*Àtant ma vengeance ; 
, Rends-moi les mienii,onielle; au moins étouffe en moi 

Leurs lamentables eris que je trahis pour toi. 

SCENE IV. 

LYNCÉE, HTPERMNESTRE, ÉGINE, 

É G I If B ^ précipitamment. 
Ah! madame...ah! seignaar, vous dans ces lieux 

encore! { 

Précipitez vos pas. 

BTFKRMRBSTRK. 

Sauve ce que j'adore. 
Â.dieu. 

lthcAe. 
Nous séparer ! viens sons an ciel pi os ponx; 
Tu ne fuis qu'un tyran , et ta sois ton épQu^ 
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ACTE III, SCENE !V. 33 

B Oi N £ , toujours rapiil«mcnt. 
J*ai va le roi pensif, impatient :'je tiTitible. 

HTPERMKBSTItK. 

C'est nn noat«aa danger qne cToser fnir ensemble : 
Je saurai te rejoin<lre, et t*en donne ma foi ; 
Quitte sans moi ces lieux ^tn n*y erains rien pour moi : 
J'y dois rester encor pour assurer ta fuite ; 
Je dois , trompant le roi , retarder sa poursuite. 
Adien.YenX'tu te perdre P Ah Icfier éponx^ya, cours : 
Je meurs s*il faut trembler pi as long* temps pour 
te# jours. 

Eh bien ! je pars, jt cède, et je le dois peut-être; 
Pent'<étre ici ma rage échoùroit contre un traître. 
Je puis rejoindre encor mon père et nos soldats : 
Je pars ; mais je revole avec eux sur ma pas ; 
Mais je reviens ici, soas des dieux moins contraires, 
T'ealeveri» perdre un monstre, et venger tous mes 
frères. 

SCENE V. 
HYPERMNESTRE, tGINE. 

HTltSaMlTESTRE. 

^ine , ah ! que jen^rains qu'il ne parte trop tard ! 
On ne t'observe point; quitte-moi , voit» s*il parf. 
Que le fidèle Ërox le conduise «t l'entraîne ; 
Cours ; les moments sont ebers. 

SCENE VI. 

HTPEKMNE8TRE. 

Ah ! je respire â peine. 
Grands diettx ! veillez sur lui, rassures mon,amoar. 
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34 , ._ HTPERMNESTRE. 

Epaississez la nuit , et retardez le jour : 

Ces mars, théâtre affreux des malheurs et des crimet, 

Ne regorgent que trop de sanglantes victimes; 

Eloignez Danaiis dans ce moment d'effroi. 

O cher Lyncée... I O ciel ! si surpris par le roi , 

Si , passant par des lieux teiiits du sang de ses freres« 

A ce spectacle horrible oubliant mes prières , 

Lui-même il. s'élançoit au-devant du danger ! 

Je frissonne.^. Le roi... que dois-je en présager ? 

Je n'ose aUer vers lui... je frémis de Tattendr^. 

Mais quels accents au loin semblent se faire entendre? 

Porteroit-on les coups que j'ai crus détournés ? 

Mes yeux sont obscurcis... mes pas sont enchaînés... 

Tous mes sens sont glacés. Oùsuis-je...? Un glaive 

brille : 
Arrête, roi cruel... ! prends pitié de ta fille ! 
Mes cris hâtent le coup... Dieux ! qu'est-ce que je voi ? 
Cher époux , ton sang coule , il rejaillit sur moi. 
Je me meurs ! 

( Elle tombe évanouie dans un fauteuil. ) 

SCENE VII. 

DANAUS, HTPERMNESTRE, IDAS; 

OA.RDKS portant des flambeaux. 
D A. VÀ. U s , dans le fond du théâtre, à Idas. 

/ Avançons , j'entends sa voix ; c'est elle : 
Je vois à srs sanglots que son bras m'est fidèle. 
Elle reste immobile, et ses sens oppressés 
Demeurent suspendus jiar la douleur glacés. 

( il s'approche d'H^ermnestre. ) 
Hypermnestre , céponds : snis-j e obéi ? 

.STPERMins'**^!, égarée, restant assise. 

Mon père...! 
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ACTE III, SCENE tu: 35 

Toofl voyez... c'en est fait... O douleur trop amere... ! 
Je me suis séparée... Âvez-vous pu vouloir...? 
'J*ai perdu mon époux... je suis au désespoir! 
Sort /atal ! nuit d*horreurs.' oracle affi*eux... ! 

DAHAUS. 

Va , cesse 
D'abandonner ton cœur ad remords qui le presse. 
Tu yiens'de m*assiirer le repos et le jour; 
Tu m*as prouvé ta foi, ton sele, ton retour : 
Oui, ta soumission après ta résistance 
Des droiu du san^^snr toi montre mieux la paissAnce» 
Tes swurs n-ont immolé que des objets haïs; 
Elles se satisfont ; c'est toi qui m'obéis , • • 
Toi qui fais de Tamour un entier sacrifice 
Combien faut-il qu'un père à jamais te chérisse 
D'avoir su te résoudre à l'effort rigoureux 
De servir ma vengeance aux dépens de tes feux? 
Tu m'osois résister et trahir rna famille ; 
Je ne m'en souviens plus , tu redeviens ma fille. 

( Hjpermnestrc se levé. ) 
Oublie au sein dVin (lere un mortel odieux 
Que tu n'as immolé que par l'ordre des dieux : 
Tu frémis dans mes bras...! D'un vain rbgvet MÎsie, 
Te repens-tu du soin que tu prends de ma vie? • 
Ne regarde qu'un père, imite en tout tes sœurs. 

HTPXRMNESTRK. 

Ces moments sont affreux, pardonnez à mes pleuiit; 
Je ne puis retenir ma douleur et ma plainte. 

( à part. ) , (à Danaiis. ) 

Je crains de me trahir. De tant de maux atteinte i, 
Souffrez du moins, seigneur, que j'aille loin devons 
Renfermer mes regrets , et pleurer mon époux.; 
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36 ACTE lU, SCENE VIÏI. 

\ • 

SCENE VIII 
DANAUS, IDAS, gardks. ^ 

Oui ^ de ce damier caap ma haine étoit jalouse ; 
Il falloit qu'il périt de la main d*aiie épouse : • 
Cet accord d'Hyperainestre avec tontes ses sœurA ' 
^ Comme on arrêt du ci«^ consacre m«» fureurs ; 
Mais, qupiqne sa douleur par ses larmes s'*exprime, 
Pour me croire vengé , je veux voir ma victime. 

SCENE IX. 

DANAUS, IDAS, ARASPE, gardes. 

▲ R ▲ s p B , arrivant «vec précipitation. 
Seigneur^ 9A voos trahit ! Lyucée est échappé. 

DAXAUS* 

Lancée 1 6 ciel ! l^yneée... 

Où,, Tcutt éiiM trompé : 
Erox, en ces momeiitc , hors de-cts murs le guide. 

QAKAns. 

Insensé , qn*ai-je fait ? O sort ! alk ! la perfide ! 
Suis-moi ; courons, Idas, réparer mon erreur ; 
Qi^e tût^ même nuit le rende à ma férear. 

«iir nu TftorsisnB xctt. 
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UTPERMNESTE 

ACTE IV. 

Le théâtre est toajonn dans U nuit . 



$C£N£ PR£MI£R£. 
UYP£RMIf£ST&£, ËGINI 

B bienl «st-û parti? ûiat*il que je «opiM, 
Chère EgtiM? 

fcft;[VE. 
Oui f macUiBe v £rox i 'à as cpodnire 
Hors de ces lieauc cmels par de secrète chemins. 

HYPSAMir BSTKX. 

Ah ! je redoute encor mon père et ses desseins. 
Egine , il crie aux siens d^ane voix formidable : 
« Je sois trompéytrahi ; qu'on cherche le coupable » : 
Il yeut son sang ; il court , de cette soif pressé , 
D'autant plus furieux qu'il le croyo^t versé ; 
Qu'il voit que dans ces lietix toute recherche est 

yaine: 
fit peut-être déjà quelque troupe inhumaine... 

XOIITB. 

Bannissez cet effroi ; la nuit sert vos sonhaits. 
J'ai su, prompte à servir de si chers intérêts, 
A déguiser son nom résoudre son courage ; 
Pour mieux tromper le roi , pour égarer sa rage , 
J'ai même à votre époux prisjsoin de ménager, 
LEMIERRE. .1. ^ 
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3g HYPERMNESTRE. 

Horis'des murs de la ville et loin de toot danger, 
Un refuge assuré .que le aolda^Jgnore ; 
ÎLyncée y préviendra le retour de Taurore. 
"Si* en doutez point , madame ^ il est en sûreté. 

HT PB RM 1rs STB. s. 

Ah ! tulrends quelque calme à mon cœur agité : 
Je le perds ; mais il vit , je sens moins ma misère :' 
On se fait, chère Egine , en un ;s9rt si contraire , 
D'une moindre infortune une omhre de bonheur. 

B G I N E. 

Je ne crains que pour vous votre père en fureur. 
Tous pardonnera-t4l cet heureux artifice 
Qui soustrait sa victime à sa noire injustice , 
Et , malgré tant de morts, lui) rendant ms terreurs, 
, Ravit à ses desseins le fruit de tant d'horreurs ? 
Eu quels cruels transports va s'exhaler sa rage ! 
Et comâent:loin de vous détourner cet orage ? 
Quel sera votre asile a cet affreux moment? 

HTPBRMITBSTRE. 

Je n*ai point cm sauver Lyncée impunément : 
J'ai dû tromper mon père. Ah .* qu'il me persécute , 
Je crains moins son courroux , m'y voyant seule en 
butte. 

BOIirB. 

Qu'entends- je ? j efrissonne : il s'avance en' cesUeux ; 
Fuyez enoor sa vue , il eAtre furieux. 

^ SCENE II. 

DANAUS,HTPERMNESTRE,ÉGINE; 
^aâM3^M» , portant des flambeattx. 

DASTAVS. 

Arrête ) ingrate , arvête. 
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ACTE IV, SCENE II. 3^ 

-'• iaimm. 

O rigvenr inliamaiiie ! 
DAirA.rs. 
Gardés^ obéissez", qu'elle même on Tencbaîne : 
Tons, tandis que Lyncée est cherché hors des ïnnrs, 
Voles, suivez d*Argos tous les détours obscurs ; 
Et vous , de rinacfaus parcoures les rivages , 
Observez les chemins et les secrets passages ; 
Hâtez-vous ; sur vos soins mon salut est fondé , 
Toujours pour mon repos vous aurez trop tardé. 

( les gardes sortent. ) 
Perfide ! je te dois ces alarmes fbnestes ; 
Tu sauves un proscrit ; c'est moi que tu détestes ; 
Mes projets, mes périls, mon courroux, mon effroi, 
Et les avis des dieux , sont méprisés par toi : 
Tu me désobéis ; c'est peu de cette injure , ' 
Je me vols le jouet de ta lâche imposture; 
Tu me promets ^e saog dont je dois m'abreuirer, 
Tu cours vers ma victime , et c*est pour la saïuver : 
Tu m'exposes, cruelle , â la fureur d'un gendre ; 
Ce que j'en avois craint je dois bien plus l'attendre : 
Sans Tarmer contre moi peux-tu le protéger? 
L'oracle fut-il faux, suis- je moins en danger? 
Et , quand j'échapperois à mon sort déplorable , ^ 
Eille dénaturée, en es-tu moins coupable? 
Tu deviens parricide après m'avoir bravé , ■ 
Et déjà dans ton coeur le crime est aehevé : 
Peut-être à ce perfide as-tu promis ma téce, 
Et tu m'assasinois sans ce bras qui t'arrête. ' 

HTPXRM KBSTRK. 

Vous me faites frémir par ces discours affreux; 
D'an forfait inoui nous soupçonner tons deux ! 
Quoi ! vous m'imputeriez... quoi 1 vous auriez pu 

'croire...? 
Ah 2 dieux !... Prenez ma vie, et laisseMb^ima gloire. 
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40 HTP£RMNESTR£. 

_^ D1.HA.US. 

Elle étoit d'obéir mds ri«ii examiner. 
Non de jager ton pere^ et de l'abandonner : 
Si je te commandeo» nn neortre iUégitinie » 
Moi senl deyant les dieox j'étois obargé du* cri me. 
Aveugle que j'étois, sur la foi de tes pleofs 
Je croyois te devoir eaeor plus <pi*4 tea stturs ; 
Bien loin dé soupçonner tes plaintes d'artifice , 
J'esdmois par l'effort le prix du sacrifice ; 
Pour calmer ta douleur je daignois m empresser : 
Et toi contre mon sein tn te laissois presser; 
Et, quand tu jouissois de ta ieinte bardâe , 
Je ne te oonsolois que de ta perfidie. 
Tu m!aa os4 tnibir ; crains nn père irrité , 
Crains la peinequ'il doit à l'infidélité. 
Parmi mes ennemis faut-il que je te eoi^pte? 
Tranquille «n ma présence, infideUesans^bontc , 
Loin dn juste remords que tu dois ressentir, 
Ne sais-tu que tromper, et aeu te r«|ienlir ? 

VTVBaMlCKSTKK. 

Me repentir ! de quoi P d'une trop juste crainte , 

D'an artifice même on tous m'avea oontitainle? 

Me repentir ! <6 dieux , lorsque j'ai préféré 

A de si noirs forfaits mn devoir si sacré? 

Moi , mériter qu'un jour avec aaes soeors cruelles 

L'univers me conibniie en son horreur pour elles « 

Et , maudiMant moik nom sans cesse avec le leur. 

Dise : Hypennnestc«'awt fers asonillé son malheur 

Par un lâche relourelle s'est démealiie $ 

Elle a sauvé Lyncée, et s'em est sepentie ! 

Non , nei't s p^tt s pas ; non , dans ca jour d'ef^i 

Les reproches d» oiMur ne sont fMS ikitê .po«r m^i ; 

Non , ce n'est qn'à mes.scenurs d'être en pioia anx 

furies. 
Aux vemcwda^iévmMBtsii vantonn des ooçnrs impiee 
Peuvent -elles goûter un instant de repos. 
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ACTE IV, SCENE II. 41 

Elles de leva» épevs csocfables bourreaux , 
Elles de qui la mBm iMnjrtciere et parjure 
A fait roQgir Vhyaiea^etirémk: U natwe ? 
Je crois Toiir dbkaqneépom pUùnti/, pâle,et sanglant. 
S'offrir les nnits en sonfpe « leiur esprit treinliilâm ; 
Je les voit se lereiv hàw ces ob^iefts huhékr^ « 
Mais les spettses les sniive à travers les téiy^tuMs , 
Les sQxyre aw9Q US» que lews hn» foi!ee«4si 
Ont plongé dans le flanc de tant d'infortanés : 
Pour moi, mon seql toonnent est la haine d*nn père : 
Je sonffre d*exoiter nialgré moi sa colère ; 
Mais, punissant snr moi cet éponx que je sers , 
Dnssiea-TaDS ressener, appesantir m^ feN , 
Me prescrire l'exil , ordonner mon supplice , 
L'exil, les fers, la mort^n'ont rien dont je frémisse : 
Quand je e«tvonni ép9ia. » «pnnd j 'aÂ^^ .k>aflrviB, 
Rien ne peut m'arraeiieriBéoif wa feint xepnatir. 

• nAllAUS. 

Rebelle ! qu««d ta suôa m'a refusé- sa tête , 
Oses-tu bien enoor..»? ^le ne sais qui m'améif *^v 
Téméraire 2 oaas4n jusq^i^-là devant moi. ! 
Insulter à tss.'svtuf* qniaa'ont gardé leur foi; 
Et , dans la pafsiohi: dont a avengk ton ame , 
Me< vanter ta Tartu ^qnâ n'est rien que .ta f 

nTranKViSSTaE. 
Ma flamme 1 9k l l'bonnai» s«ul dans mon. cienr 

aujourd'hui 
De Lyncée en danger anroit. été l'appni ; 
Mais de ce que j'aifait , quoique mon ceiur m'aToue, 
Je ne m'appUadia ppÂnt^ ni ne veux qu'on me loue : 
J'ai du servir l'hymen ; mes sœurs l'ont profané ; 
C'est de leur crime seul qu'on doit être étonné. • 
Prêtes àconsommer ces affreux parricides. 
On ne concevra point comment leurs mains timides 
N'ont pas senti le fer tont-à-coup s'échapper 
A rapproche du cœur qu'elles alloient frapper. 
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4a HYPERMNBSTEE* 

Je me sois plainte an ciel, an ciel iq^xovable , 

Qui mlinposoit la loi de paroi trecoopable ; 

J'ai rougi qa*il fallût feindre de m'abreaver 

De ce sang malhenrenz que je conrois aaàver ; 

J'ai rong i d'employer contre tous ) 'artifice ; 

De mes sœnrs j'ai craint d*ètre on instant la complice : 

Je hais trop lear fnrear pour me la dégviaer ; 

Je ne pois qae lea plaindre , et non le» exenser. 

SCENE ni. 

DANjLÙS, HYPE&MirSSXRE^ IDAS. 

IDi^S. 

On a e^nra par-tout dana Argoa ^bors la ville ; 
La rcokeiçhey seigneur, est encore inutile : 
Tous le dirai-je ? Argos n'a vu qa*en murmurant 
Jusque dans ses foyers le satellite etrant. 
Peut-«tre sur la mer la barque où fuit Lyncée 
Déjà loin de ces bords par lea venta eat poussée ; 
Peut-être en nos murs méme^nn asile secret 
A l'œil qui le poursuit le cache et le soustrait : 
Lorsqu'aux rayons du jour la nuit aura fait place , 
On pourra du proscrit mieux découvrir la trace ; 
De vos antres soldats on attend )e retour. 

DAHAUS. 

Sors, et viens m'avertir. 

■ TrBAtf irBâTSK, à part. 

Dieux , serves mon amour ! 
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SCENE IV. 
DANAUS, HTPE&MNES7RE. 

D1.V1.U8. 

Ton espoift iafidaUe, augmente a^ee non trouble; 
Tremble d^oser bnver an oonrroni. ^ni redouble. 

HTpimif 1CB8TE.1. 
' Ahl peut-être les dieax, témoins de mon effroi, 
Veolent dans tos- desseins tous tromper après moi ; 
Peat-étre en ces moments lenr justice empressée 
Se jette , à ma prière , entre vons et Lyncée: ' 
Une seconde fois ne puis-je le sauver P • 
Votre fille éperdue est loin de tous braver; 
Mais compte^vous pour rien nne^nit si ftitteste , 
Si de ce sang proscrit vons ne versez le reste ? 
L'oracle qui Texige est assez obéi ; ' 
Tûtffe immoleaLyncée en m*amehant à lui. 
Tos filles plus que vous paroitfont criminelles 
D*avoir exéeuté vos vengeances cruelles ; 
Mais d*nn dernier forfait tout le crime est sur vons : 
Souffrez mes vceux au ciel pour qu'il' pare tos coups^ 
Pour que de vos foreurs il sauve la victime^ 
Moi d*nne aUreuse image , et vous d*un nouveau 



Oui , je me fiât e enoor.. . 

( ici le jour commence ^ reparoltre. ) 
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44 . HTPERMNESTRE. 

SCENE V. 
DANAUS, l^TOCÉ» «çk«ânil» HOTBRMNE8TRE , 

GABDES, SOLDATS. 

Ciel l qJuiUés honwoK me suit l 

. . . j[,x«C^K* 

Dieux ! qi^fi- lois-je i Àk 1 oni«U > 4m abWeB-Toas 

HTrK|l.liVBST&»« • « ■ 

Lyncée i ali ! malbeiiPCiiz I ccNsp alfiieiix qat n'ac- 
cable! 
Cherépo«x! w ' ' 

LTSCÂS. 
(> Hj!|MK«»ii««tiie« ) ik B»«a». ) 
T«i de» fef0...P X^nm imptlo^Abl»! 

|kA.KAVS»- 

As-tu cm m'éotic^per» tfO»|»«p, bwvc», «a roi ? 

- ft T V C ^ K. 

As-tu cru ^e je H^^visé Ucl>ft4n»e-tpi.?. 
Que , timit tpmjin 4r trépas de i«w k«i«»^ 
y Ht u UaMie liT]jQ9.à,d9s maiuamenr «»»■«*»». 
Quand par flots jusqu'à moi j'ai vu leur sJing oAilIer, 
Mon dessein fut de fuir...? il ftitde HimmQUt: 
J'y Gourol^ ; QypepiWMStise* en pleurs sur mon pas- 
sage, 
A retenu mon bras, t a sauve de ma rage ; 
tu ne dois qu'à ses cris, tu ne dois qu'à ses plears 
La lunodere du jour souillé par tes fureurs ; 
Et lorsque son secours t'arrache à ma vengeance, 
Les fers, la mort peut-être en est la récompense...! 
Ah ! dieux..! non , sans mourir je ne puis y penser. 
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ACTE IV, SCENE V. 45 

Tyran..) c'est dans tes mains qne j*ai pu la laisser ! 
C'est moi 9 c'est par tes coups son épooz qai l'op- 
prime» 

( se retouniant yen Hjpemuiestre. ) 
Quel prix de ta Tcrtn J 

D ▲ ir ▲ ir s. 

Ta yis , -voilà son crime. 

IiYBCiB. 

Toici mon sein , crael I frappe , que tardes-tu ? 
Frappe, délivre-la ; -va, ce coup m'est bien du; 
Je t'ai laissé le jour.; j 'ai liyré mon amante ; 
J'ai vonlu ton trépas ; rends ta rage contente ; 
Frappe, dis*je; 6te-moi ce spectacle dltorreur 
De mon épouse aux fers , et d'un ti^e en fureur. 

Que tu Tas payer cher ton insolente rage ! 

C'est trop peu de ce fer pour venger mon outrage : 

Tu Toulois mon trépas ; de ce coupable vœu 

Toi-oméme devant moi viens de faire l'aveu; 

Tu confirmes ici par ta fureur oifverte 

Les oracles des dieux qui denuindoient ta perte ; 

Ils seront obéis , et je leur dois ta mort ; 

Cest an supplice seul à terminer ton sort. . 

HoU,gar^s! 

HTPEBMKXSTBf. 

Mon père ! . 

IfTKCBK. 

Imposteur exécrable^ 
Tu veux que je paroisse un vil traître ! un coupable! 
Ah! perfide! 

DA.iri.us. 
Soldafs, qu'on l'entraîne. 
HTPKAmrBSTXx, se jettant au-devai^t des soldats. 
% Arrêtez, 

BarlMres ! que d'horreurs ! queUes extrémités ! 
Où me réduisei^vous ? tout mon cœur se déchire : 
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46 HYPERMNESTRE. 

Ail ! s^îi Toas faat dn siing , ^qu*!! vive , et que j'ex- 
pire î 
tUélas ! de tons les siens en apprenant le sort 
Lyncée étoit en proie au pins affreux transport; 
Sa rage d*aucnn frein ne sembloit retenue ; 
Mais, seigneur, quand il vit son époase éperdue 
Combattre par des pieurs son courroux trop aigri , 
Quand il me vit trembler, il en fut attendri ; 
Tout plein de son injure , il promit à mes larmes 
De n*oser se venger que par le sort des armes : 
Les larmes d'une épouse arrétoient son courroux; 
Jjû» mêmes pleurs ici ne pourront rien sur vous? 
De la pitié Lyncée écontoit le murmure ; 
Il cédoit à ramour,cédei: à la nature. 

DA.NAUS. 

Tu mUmplores en vain , elle est muette en moi : 
Ma loi, le nom de père, ont été vains pour toi ; 
Me venget, ie punir, est Tespoir qui me flatte : 
Tu ralràes , il mourra ; c^est perdre trop , ingrate, 
Ma vengeance en menace et le temps eil délais. 
Préparez son supplice aux portes du palais ; 
Redoublez son escorte : allez ; qn^on les sépare. 

LTKCJBE. 

Adieu : ma mort te laisse au pouvoir d*un barbare , 
Mon supplice est affreux. 

HVPKBMHfeSTRX.- 

Je meurs si tu péris. 
( On entraîne Lyncée d^un cotj , Hypennnestre deraotre.) 

SCENE VL 

DANAUS IDAS. 

oi.iri.us. 
Toi , ne perds point de temps , cours , préviens les 
esprits ; 
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ACTE IV, SCENE VI. 47 

Répands par-tont le bruit que <Un8 lear perfidie 
Lynoée et toas le» liens attentoient à ma vie ; 
Qa instruites da complot mes filles ont pâli ; 
Qne sans elles Toracle alloit être accompli ; 
Qn'H7]>ermnestre , insensible à ma perte annoncée , 
Séduite par l'amour, faisoit grâce k Lyncée. 
De la pitié publique il faut vaincre le cri : 
C'est peu de son trépas , que son nom soit flétri. 
Après ce c{ne j'ai /Sût osons tout par prudence : 
Que la raisoÀ d'état assure ma yengeancc. 



FIN DV QUATBimi ACTE. 
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48 HYFE1S.MNESTB.E. 

ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
DAIN AUS,IDAS. 

E bien? pour son sapplice à-t-on tont préparé ? 
IDA. s. 
Lebacber est déjà par le peuple entouré, 
Seigneur ; Lyncée y monte en ce moment peut-être 

DAITAUS. 

Cest peu de son supplice ; as- lu servi ton maître ? 
Que produira Toracle, et ces bruits confirmés 
Que ta voix dans Argos par mon ordre a semés ? 
De quel œil aujourd'hui sur Todieux Lyncée 
Les peuples verront-ils ma vengeance exercée ? 
IDA s. 

Par-tout , seigneur, mon zèle a répandu des bmit» 
Dont vous allez connoître et recueillir les fruite : 
On a su que, d' Argos préparant la conquête , 
Egyptus à ses fils demanda votre tête , 
Et l'on pense aisément qu^ vos gendres cruels 
Formoient contre vos j ours des complots criminels ; 
Que de ces attentats le chef ou le complice , 
Lyncée est en effet trop digne de supplice : • 
D'ailleurs, dit-on , l'oracle cxigeoit tant de morts; 
Un sang «aspect aux rois est versé sans remords ; 
L'épargner quand le ciel l'a montré redoutable , 

V 
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ACTE IV, SCENje I. ^y 

Cest wt TMidn à la lois mallieQreîix et coupable. 
Mais quelques ans , seigneur, moins superstitieux. 
Osent plaindre Lyncéeet condanmer les dieux. 

n A. iri. V s. 
Que m'importent ,IdaB, ces discotfirs t^m^aires? 
Peu les tiendront : il est trop d'esprits nés vulgaires, 
Que même avec peu d*art on trompe en sûreté ; 
Combien sont absorbés sous leur stupidité . 
Ou , des Tains préjugés esclares f olontaires , 
Se font de lenrs erreurs des vertus nécessaires ! 
Tout me sert , cber Idas, Tabsence d*Egyptns , 
Des crimes supposés, d'heureux bruits répandus. 
Ab ! quel doux sentimentrdans mon cœur se déploie l 
Ljncée expire, ami ^ je le sens à ma joie ; 
Je suis Tcngé , je suis au comble de mes vœux. 

lOAS. 

A pas précipités on s'avance en ces lieux : 
Vous èles délivré d'une race ennemie. 

SCENE II. 
DANAUS,IDAS, ARASPE. 

DAITAUS. 

bJOAjft j eh bien .' Lyneée a-t-4l perdu la vie? 

A a A s P K. 
Mou , seigneur; la révolte est prête à s'allumer. 

UAVAUS. 

Ciel...] Eh bien ! je saurai prévenir ou calmer... 

AU A s PB. 

On munnnre, seigneur, on s'attendrit, on doute 
Du crime de Lyneée , et pour vous je redoute 
Cm meurtres de la nuift, votre €X>nrroux vengeur, 
Les amis de Ljrncée, et plus encor, seigneur, 
Us fers de votre fille au désespoir livrée 
iKMI£KIlK« I. 5 
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5o .- HTPER.MNE$TEiE. 

Devant nn peaple ému dont ell« eê% ftdofée ?>^ 

Je tremble d'antaDt plps qqe.ce peaple indomté 

A la sédition trop souvent fat porté.. . 

A la pitié qa*il sent se joint aa air farouche , 

Le cri de U vengeance est dans plus d'une bouclie : 

Peat-étre, si Lyncée avoit déjà paru...'. 

Pai frémi de ce trouble et je sniaacconra. 

' n A. HAIT a. 
Qu*on m*amene Hypermnestre; aile». 

▲ EA.SPK. 

]^ki aupplice^ 
Youlez-vons qu'à Tinstant...? 
n ▲ ir Kv S. 

Si je veux/qu*il périsse! 
Oui, coures, et soudain qu'on l'immole à leurs yeux; 
Que son trépas impose à ces séditieux.... 
Non, ne hasardons rien... revenez. Oui; qu'il nienre ; 
Mais aux fers , en secret. Obéisses aur l'henre. 
( Araspe sort. ) 

SCENE III. 
DANAUS, IDA S. 

DAVA.ua. 

Oui , qu*Argos aujourd'hui , me croyant appaisé 
Nomine clémence en moi ce coariic^ux dégaisé : 
Et toi , cours ,cher Idas; tiens prêtes mes cohortes ; 
Sur-tout que du palais on dâfende le» portes. . 
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ACTE V, SCENE IV. 5ii 

SCENE IV. 

DA.NAUS. . 

Qaoi I eé^Ù peuple os9r8*armer eoittre son roi! 
Quoi ! Tobje^ in mépris inspire encor PefilToi .' 
Mais non ; j*anrai bientôt arrêté sa furie-: * 

Esclave des -objets^ sA foiblesse varie ; 
An hasard il s'irrite; aveugle en ses efforts , 
Et tyran d*nn moment ,il n^a qne des transports. 
J'ai cm d'un ennemi par un coup politique 
Autoriser la'perte en la rendant pabiique ; 
Mais , puisque son supplice excite leur pitié , 
Loin deleorsyenzqn'ilmenre^etqu'il ftieore oublié. 
Qu'il tarde cependant an courroux qui* mVmime , 
Qu on ait déjà frappé ma dernière victime ! 

SCENE V. 

PANAUS;HYF£RMNEST&E, endiainée. 

/ ■ . , 

VTFiaMHÏSYRK. 

J*aeconrft a vos genoux : seigneur, qu'«i-)« entendu? 
Est-ce un songe? est-il vrai qne tout est supendu ? 
Est*il vrai qfue votre ame k «demi -désarmée 
Au cri de ma douleur cesse d'être fermée ? 
Quel secourable dieu , calmant votre courroux , 
Vent me rendre i la fois mon père et mon époux..? 
Mais quoi! vous rappelez votre'fille éperdue, 
Et de ses pleurs , hélas ! vous détournez la vue ! 
Pardonnez ; je frémis , seigneur, en voua parlant ; 
Le cœur des malheureux n'espère qu'en tremblant : 
Termiuez-voos mes maux, délivrez-vous Lyncée? 
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5a UTPEKMNESTRE. 

D AH AU 8. 

Qu'oses-tn demander à mon ame offensée ? 

Moi réyoqner Tarrêt ! moi suspendre mes conpg ! 

Non ,non , il va périr; connois mienx monconrroax 

ETVKaifirKSTllB. 

Il va périr ! eh bien ! bravez donc ma prière ^ 
Etooffes les remords et conibleB.JMi miseve ; 
Sur nn dernier proscrit étonéf* sans pitié , 
Ijcs étranges fnreours de votre inimitié; 
Et dans vos croa^tés, croyec ne pottToir prendre 
D*espoirqne dans sa mort, de paix qne sur s»ceftdre: 
Mais vons qpi menaces , cmel i tfembkii ponr yoos. 
Tons braies de verser le sang de mMi épovx ; 
Voyez votre danger en ordonnaat qm'il meore : 
Tons me l'avez donné , je le perds , je le pleqre : 
Toat midhe«reiu; qn*il est,s«0ji espoir^ MW^appoi , 
Peat-étre votre sevt dqpteoA eofiocde loi. 
Craignez de Tiiifimoter dans Asfee atteadiae;, 
Craignez de soulever tout an peuple en forie : 
Je dois vous avertir, et loi garder ma foi ; 
Lyncée est mon époux, Lyncée est tout ponr moi. * 
Yous n'êtes plus mon roi, vons n'êtes plus mon père, 
'Voas*«iéttieenib}ttrcs le sacré caéa«;tere ; 
Et Jivrée aux fureurs qu'ici vons exercez , 
Si je sors du resped, c'est -«qm qni m'y forcez. 
. ( on emWiul «n Imaitdie aéditieo. ) 

I>A1IAI7,S. . 

Qu'entendsrje? Owlil qoel béait J quel taonltel Pei^ 

fide.V 
C'est toi , c'est ta fnrear qni les aime et le» gnjde. 

■ TPBRlflIKSTEB. ^ 

Quels eoiqia votit éclater 1 
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5CENE Vr. 
danaus;htpï:ïêmweî^tiie,ïdas, 

' ' D 1 W A. U 8. , 

Est-ce toi , cher Idds ? 
Mes soldats sont-ils prêts. 

IDA s. ' ' 

Ils marchent fnr mes pas. 

D Air A. 17 s. ^ 

Fais avancer ma gardé , et revoie avec elle. 
SftÉNE VIL 

DâNAUS, iilaOtede sa garde ; LTKGÊE^ ^latlca d« 
peimle ; HTPfillslfiN£81i!ftfi ^ fiKOX ., IDAS. 

• '' , «rifGiK.^a]ipMiplA. 

Arrètte'qpAioiimt»>a» I^>B de vnrvaeltç 

Je ne venx point , amis^ qa*oa périsse pour moi . 

Ërox, veiUv «tt* •««, qfa'ilaaoie&t gmdéâ pat toi . 

( à Danaos. ) 
Le ciel est juste enfin , il m^aroMiM Ata haiae , 
Tyran ; tn me voi»i^bae, «tta fnienr est vaine : 
Ce penpl^ééfêimlewé contre tons tes forfaits ; 
Il a brisé mes fers ; il^raipiit ee palais. 
Bonrrean de tons les miens ^ povff «ombicv mon ou- 
trage, 
Mon épi^nseestMz fars montante par U rage : 
Sans te repiocèflr EÙn, je à^rvoia me^T«ngef , 

T'accabler Je devrois.^.. 

( il veut aTancer sur Danaâs. H^pesMMrtM Aaod les bra» 

. pour ranrèter. ) 

Je tremble à Taffliger; 

5. 

Digitizedby Google 



Elle respecte nn nom qui te rend plus infâme.- 
Je Tadore... Mais craina d'abase): de ma flamme ; 
Frémis de ma fureur.... Je ne te réponds pas.... 
Regarde tout ee peuple ,' il accourt sur m«s pas ; . 
Je puis seul arrêter ou pousser sa furie. 

HTPE&IKHBSTRI. 

Dieux! 

X.THCBE. 

Rends-moi mon épopse, ou tremble pour ta vie. 

HTPB&M]fEST&£. 

Ah!Lyncée! 

DJiirjius. 
A quel point m*abaissent les destins ! 
Défendes votre roi , contenez ces mutins. 

( la garde faitiin mouTement plus -près de Danaiis. ) 

X. T K C é B. 

&end64àmoi,di8^*ei . • • > ' 

- HTPBR1CHB4TB.K. . 

Ciel..! Ah ! L3^cée ! ah I mon père ! 
On TOUS emporte, à dieux i isette ayengle colère? 
Dans cet aMoeax montent qu'aUe&-yoas:liaaBvdcr ? 

DAVAzrs. . . 

Penses-tu* me flcohir, et toi m^intimidor? . • 

Z.T1TCBB. 

Quoi i ta rage, bttrbare.J 

» :KV1PBBKir&S3lLB. 

G jour l'd'SortJiotrijble ! 

D'A »▲ U.S. 

Tu menaces en vain. 

I.YHCEB. 

C'est trop ., monstre inflexible ! 
Délivrons Hypernmestre , amis , secondes-moi. 
Tremble! 

( le peuple a'ayamés 7 et .«'arrête. ) 
B A BT À u s , levant un poignard snr Hjp«nnpei)trp. 
Tremble toi-même , et d*un plus juste effroi : 
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ACTE V, SCENE VII. ôs 

On retiens tout ce peuple, on TOtei ma fiecime.' 

c T ir c É K , àésespéré. 
Crad ! arrête ?' 6 dienxl 

PAirjiUS, le fer toujours lève.. 

Ta me forces au |;rime ; 
Pois avec ces matins; fais, te dis-je, oa frémis. 

i.v,xrcKE,,trou]>U. 
Oà sais-je? ah } maltieareBX ! 

(le peuple fait im mouTonent, ) . 

Un m]WiQ«Bti,oh«£s imis ^ 
N*aTanoeKp9s> voyez mon désespoir. e«ttiilme ; 
Regardez ce poignard levé sur ce que j*aix|ie, - 
▲h ! tout; mon «KBg 84B glace en çqt «lÊrenx danger. . 
O dieax.I j e ^ens 4ie fer, et ne. pois, me wfiufer l 
Ah ! harbai^ ! ' . < i « . 

(on eutend un nOttTettn bruit de sédition du côté de Danaiis.) 

SC?NJE VIIÏ. 

DAISAUS, LYNCÊE, HTPERMIOISI^B^^ IDAS , 
AttASPE. 

ARASPS. 

Seignenr, cette portc^.e8t forcée , 
Tons n'avez.' qœ la faite : on coaronne Lyncée. 
( LjQcée sa^AÎt oet.inatjint de trouble. « se {pépite par U de* 
vaut du théâtre vers Ifjpermaestœ, £rox avec le peuple , 
croise la garde de Danaiis, le désanjie ; le tyra^, repoussé 
du côté oj^posé , se jette sur Fépéç de son confident. £rux 
Tarr^te en lui tenant la pointe du fer sur la poitrine ; 
Ujpermnestre est dans les bras de Ljncée ; Danaiis veut 
ranimer ses soldats ; le peiqsle les met en fuite. 
I. T ir G i c , s'élançant vers Hjpermnestre. 
Echappe à ton tyran. 
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56 VTraKBftNESTRK. 

9 j^ i|4h VA » arNehjat !« fer d'Araspe. 

Secondes mie^fnrenra , 
Soldats.. .C'en est donc fait ! tnrempoiites ; je meurs» 

( il se tue. ) 
HTrsKMif SSTRB ^ s^approclîant de Danans. 
Ah ! mon |^ere î ' 

t>Jk«AV8. 

Ote^toi : ta redonbles ma rage ; 
De ton indjgne amour ma mitteest ToiiYfBge. 
J*ai Yonln me yen^er d'Eg^ptns an» ses ÛH ; 
Je suppose un oMele, ettoi tn Taccomplis. 
Traîtres qtti'm'enCbnra I Taîn eoBrroox I/our ter- 
rible! • - 
O Ten^feàtie^iBmile ! 6 destia trop iMitâkle ! 
AraspCy eatnubir-mei de om Amestes liettx , 
Je monrrois trop de fois expirant à lenn yeux. 
'■ ' ■ ' ^ on remmené. ) 

frCENE IX. 
LTirCflE, HYPEKMWEStRE. 

LTNCSS , à Hjpernmestre qui rsot soÎTre son père. 
Où Tss-ta, chere épouse P ' 

ItTPXRltlIBSt'AS. 

^ Ail ! Lyncée-I il expire ; 
Je succombe i l*honreiir que ce moment m'inspirr. 

I. T xr c. £ s , d^cbant les fers d*R7pennne5tre. 
Ah ! du moins dans ce jour marqué par nos malhent-A^ 
Aux mains de ton époux Unske essuyor tes pleurs. 
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ACTE T, SCENE X. 57 

SCENE X. 

LYNCÉE , HTPERBINESTRE , EROX , à la têu 
d^nne troupe d^Argiens. 

XROX. 

Sttgnenr , tout est calmé; les peuples tous demandent ; 
Tons entendes leurs cris ; venez, ils yons attendent. 
Hâtee-Yoos de répondre k leurs yœux les plus cher»; 
Argos 'TOUS donne an sceptre ayant brisé vos fers. 

LTircÉs. 
Je te suis , cher Erox...'Viens , hâtons-nous de rendre 
Aux miens que j 'ai perdus ce qu'on doit à leur cendre. 



viir n*HTFiAKiri8Tai. 
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GUILLAUME TELL, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES. 
1766. 
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ACTEURS. I 

i 

GESSIiER, gouyernenr du canton d'Uri. 
GUILLAUME TELL. 

MELCHTAL,^ l 

FUEST, > Saiflses conjnrétf. j 

WERNER, S j 

CLEOFE , femme de Tell . j 

Son Fiu, penonni^e mnet. 1 

VLRIG , confident de Geuler. 
Uir OvnciïïK. 
' GaRPbs- 

PlUPLU. 



La ccene se paaie dani lef montagnes , pr^ du bourg 
d'AltdoifF et dn lac de Lncenie. 
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GUILLAUME TELL, 

TRAGÉDIR 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
TELL, MELCHTAL. 

Loir Meldital,efi-ec»toi? quelle fayenr des cienz, 
Des rochers d'Diidervtlt t'amène dans oee lieoz 
Qae le canton d*Uri fa chérir ta présence ! 
Et combien dans Altdorff ta nous rends d'espérance! 

MILCBTAI.. 

Pardonne si mon oceor ne ressent qn'à demi 
Le plaisir de revoir, d'embraeser nn ami ;' 
Par lesmaox de ma yie et par ma destinée, 
La doncenr de te Toir est trop empoisonnée ; 
Qooi I nos cantons , cher Tell, sont41ft ai séparés^ 
Qaoi ! mes malheus ici seroient^ils if^odtésf 

«atti- 
QQ*est-Û donc arrivé? d'oo pent naître ta plainte.^ 
Dans ce lien retiré ta penx parler sans crainte , 
Poor tons nos entretiens nos amis 1 ont choisi. 
Ton cœur d'an sombre e£froi paroit encor saisie. 

VBX.CBTjkZ.. 

Le barbare Gessler.. J ami , ta Tois les lannes , 

ILEXIBRAS. I. ^ 6 
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62 OUILLAUMJS TELL. 

Le diiêfpoir d'un fils. 

TIZ.X.. 

Dieu 1 combien ta m'alamies .' 

MBI.CHTAI.. 

Ce crael goaTemeor sur la SoÎMe élevé , 

De mes plenrs , de mon sang, Gessler s*est abreavé ; 

Nul , plus qae moi, cber Tell., n*éproaYa sa furie. 

TXX.Z.. 

Nal pins que moi ^ M ddlital , ne hait sa jMirbarie : 
Mais qnels sOnt tes malheurs? 

MBLCHTJIX... 

Mon père , an pied des monts 
Qni bordent Underwald et que nous habitons , 
Ouyroit avee le soc son sntiqne héritage ; 
Un soldat se présente , avide de pillage , 
Et d*nn bras forcené saisit les animaux 
Qni servoient à pas lents ses rustiques trayanx ; 
Gessler l'ordonne ainsi; tonte prière est vaine : 
Déjà. le satellite à ses yenx^ies emmené; 
Je l'aperçois , ) *j yole , et , le fer à la maÎB, 
Je combats du tyran rémissatre inhumain, 
Le désarme » et le force à relâcher sa proie ^ 
Vers mon père aussitôt je reycde avec joie : 
Qu*as-ta fail? me dit-il ; di ! si je te-snis cher, . 
Fuis , dérobe ta tête au courroux de Oessler ; 
Ne laisse point porter ce oomp A ma Tieillesse ; 
Fuis , te dis«je , mon fils , épargne ma tendresse. 
Je voulns , mais en vain , combattre son eifiroi ; 
A sa crainte, à bm yœnx je cédai malgré moi. 
Je pars, j'erre en ces rocs dont par-ton t se hérisse 
Cette chaîne de monts qni couronnent la Sniase; 
O trop fatal exil improdemment cherché ! 
Tandis que ces rochers me retenoient caché , 
Gessler, ne respirant que sang et que vengeance, 
Gessler fait amener mon père en sa présence. 
Que fait ton iils? dit-il; ton supplice est tout prêt, 
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Oa llyre-moi Melchttl , oa subis ton arrêt ; 
Mon père ponr réponse offre an tyran sa fie , 
Et le cruel Gessier.... 6 crime ! 6 barbarie ! 
Dans \ea yenx de mon père , on glaive. .. . jour d'boiw 

reur! 
Mon sang se glaee encor jusqu'au fond de moncoeur. 

TKI.L. 

Je reconnois Oessler et sa main meurtrière. 

MELCHTAL. 

Priyé de la clarté ^ mon trop malheureux père , ' 
Appesanti déjà sons le furdeau des ans , 
N'a pu long-temps surriTre à de pareils tourments; 
Loin d'un fils qu'en mourant il aocusoit peut-étte 
Il a fini ses jours dans les chaînes d'un traître : 
Et quand je songe, ami , qn^à ce monstre abhorré, 
Cest moi , par mon absence , hélas-! qui l'ai liVré , 
Je m'impute, cher Tell, sa mort et son supplice. 
Et d'un lâche tyran je me crois le complice. 

TELL. 

Ami , je plains ton sort: mais quel est ton dessein? 

XELCHTAL. 

D'approcher de Gessier, de lui perce le sein , 
De laver dans son sang son crime et mon outrage. 

TBLL. 

C'est assez pour ta haine et peu pour ton courage. 
Dans un danger pressant où Von craint tout p<mr soi, 
La défense est forcée et n'attend pas la loi ; 
Biais dans les maux publics, dans le commun mur- 
mure. 
Il faut mettre en oubli souvent sa propre injure. 
Quelque vengeance ici qu'exige ton malheur. 
Il est d'autres devoirs, d'autres soins ponr ton oorar : 
Donne un effet plus vaste â ta juste twtie^ 
Tenge.plus que ton père. 

HBLCHTAL. 

Eh ! qui doncf i 
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TSLX., ^ 

La patrie. 
Vois rabîflpie effroyable ou nous sonmes tombés ; 
Yoift 9ons q^ael jong defer ces pei^ples sont courbe»; 
'L'ambition sans frein , Torgûeil , la. violence , 
Pour nous persécuter, armés de la, puissance ; 
Le fardeau des impôts, les emprisonnements, 
Le pillage , le meurtre et les enlerements ; 
Sur les moindres soupçons, les peines les plus dures, 
La mort multipliée au milieu des tortures ; 
Plus d*ordre, plus de lois^ nos privilèges vains, 
Le mépris ou l'oubli de tous les droits humains; 
Landeberg et Gessler^ces monstres d'injustice. 
Ainsi que deux vautours acbarnés sur la Suisse, 
Suivant pour toute loi , dans leur autorité , 
Leur infâme avajrice , ou leur brutalité. 
Pfon, non, mon cber Melcbtal , dans la pobUqne 

injure , 
Ne borne pas tes soins & venger la nature ; 
Immoler de tes maux le détestable auteur. 
Ce ne serait changer que de persécuteur. 
Gessler mort, doutes-tu qu'Albert ne nous envoie 
Quelque nouveau tyran dont nous serons la proie? 
Que dis-je, après le coup qu'auroit porté ta main , 
Tu n aorois plus qu'à fuir comme un vil assassin ; 
Sois fils, sois citoyen : si tn hais l'esclavage. 
Pour savoir en sortir, il suffit du courage ; 
Osons, tout , jçins ton bras à ceux de nos amis ; 
Dans un si grand dessein dès long-temps affermis, 
Qu'ayec le mâmp sele un même espoir t'anime , 
Affranchis avec nous la Snisae qu*pn opprime ; 
Et qu'après les. forfaits dont il est l'artisan, 
Ges.sler de nos cantons soit le dernier tyran. 

MBLCBTAL., 

J'embrasse ton dessein , j'accep'te ces présages : 
Captifs sons no« tyrans | nos stériles courages , 
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Ainsi que mim eiwpioi demeurant 8«n»é<slat , 
Partageoient le sommeil da reste de TEtat; 
[Nons n'eussions ni véca ni laissé de mémoire : 
11 s'oaYie devv^ noua, tm Y^êtt ohamp de gloire : ^ 
Scbapi^és pour jamais à notre obscarité, 
La vengeance nous mené à Timmortalité ; 
Et sans rien empnâotterd'un'titre béréditaire , 
Sans former nos bonnenrs d*nn« gloire étrangère, 
Anoblis par nos oraiiia et par d'ittaMMs conp« , 
La solendent de nos noms n'appartiendra qn*Â nooa. 

TSI»I.. 

Peat-4tie peu d'éclat anivra niQtre entreprise ; 
Loin de ces monvements dont la terre est sorpdse. 
Loin des sonleyements où des penses Toiaina 
Le peuple qni s'agite eutcaine les destina , 
Nous n'aufona signalé qne le patriotisme ; 
L'bomroe n*admice ipaere un si simple héroïsme ; 
Oessler même est trop vil ponr que dans l'univers 
Il noua èoit glorieux d'avoir rompu qo^/cirs ; 
Et le vain pi^'ngé qui , dana la tyraiyni^ , . 
Se plait à supposer toujours quelque génie j 
Voyant quel insensé nous a donné des lois. 
Pourra nous mépriser jusque dans nos ^;;q>loits , 
Sans voir quel poids nos mœurs donsaenft à nos ou« 

trages. 
Et qu'on doit par l'obstacle estimer les courages. 
Mais rbonneur dont ici nous pourrions nous cou- 
vrir 
N'est point le premiet but où noua devon» coori r ^ 
Sans dédaigner l'écUt qni suit la renommée. 
D'un sentiment plus pur mon ame est enflammée ; 
On a trop préféré la gloire à la vertu» 
De quelque éclat qa'un nom paisse être revêtu , 
le ne m^occupe point de cet tspovt frivole ; 
Ami , pour mon paya tout entier je m'immole ^ 
Qu'importe qui je sois cbes la postérité P 

6. 
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Nous affranchir, yoilà notre immortalité : 

Qae de si grands projets par nos mains s*accOm- 

plissent, 
Qne la Suisse soiflibre, et ^e nos noms périssent. 

SCENE IL 
TELli/MELCHTAL, FURST, WERNER. 

TKLI.. ' 

Approches , mes amife ; Melchtal , connn de tous , 
Pour nos projets commnns se joint encore à nons ; 
Dn féroce Gessler son perc est la Tictime , 
Et vous ponvez juger du zèle qui Tanime , 
Puisqu'il a dans ce jour à venger son pays 
Comme concitoyen , et son sang comme fils. 

yuRst. ' 

Nos nooveati± députés sont rentrés -dans la Suisse , 
Mais sans avoir d* Albert pu fléchir l'injustice • 
Vainement à ce prince ont-ils représenté 
Quel abus fait Gessler d'un pouvoir emprunté, 
£t combien de nos maux la déplorable histoire 
Pourroit d'Albert lui-même intéresser la gloire , 
Ils n'ont pu rien gagner ; et soit que l'empereur 
De son lâche ministre approuve la fureur^ 
Soit qne le vil auteur de toutes nos mjurès 
Ait de nos députés prévenu les murmures « ' 
Ils ont vu rejetter leur plainte avec mépris. 
C'esl vous en dire assez, vengeons notre pays. 

TXX.I.. 

Etrange aveuglement ! étrange tyrannie , 
Qui croit d'un peuple entier corrompre le génie , 
Et qui ne veut pas voir qu'il n'est point de traité , 
Qu'il n'est point de partage avec la liberté ! 
Est-ce ainsi qu'aujourd'hui ce prince dégénère 
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Dé VaàAtév» cqoité dajoii'v ctm e ux père ? • » 1 
EfttHSs aisAÎ-qne Rodolphnons a jadis tmiitéê? 
Nos droits 9. tant qu'il Ycoat , forent tous respeetét t 
La liberté , tranquille an pied de nos montagneè , 
De ses rustiques mains cnltivoit nos catnpa|fDes ; 
Et sans cndndi».de Totr^ dans no8feitiles«liainp«, 
Tons no» /nuits moissonnés par la fanx destyrans , 
L abondance avec aons babitoit nos asiles , 
Et la félicité deacendoit sur nos -villes. 
Albert a font détrait par son orgueil jaloux, 
Sans songer que son père étoit né parmi notu ; 
Et que , ,si dans TAutriche Albert ireçut la yie, 
La Snisse étoit toi^jours sa première patrie. • 
BAùs , si noBs baissons ce prince impérieux , 
Combien son émissaire est-il plus odieux I - • 
Eb ! coramttt^ endurer que dans uni nng^précaive 
On affecte ^ on- exerce un pouvoir arbitraire? - 
Comment souffrir un bomme ambitieux et vain , 
Qui de yil courtisan s'érige en souverain; 
Qui , sans cesse abusant du pouvoir qu'on lui laisse , 
Montre son insolence autant que sa bassesse , 
Esclave intéressé de TAutricbe qu'il sert , 
Le tyran des cantons et le flatteur dMlbert? 
Il est temps, mcs'amis, de sortir d'esclavage : 
Eosenible il faut venger notre commun outrage; 
Tous les antres partis seroient en vain tentés. 
Je Pavois bien prévu que tous nos députés , 
N'obtenantrien d'Albert contre sa créature , 
Ne nous rapporteroient qu'une nouvelle injuref 
De nos antiques mœurs la sauvage àpreté, 
Le nerf de nos vertus 9 fruit de la pauvreté , 
Nous ont fait dédaigner^ nous ont fiit méconnaître 
D'un peuple ami du luxe, et qui vit sous un niait 1%. 
C*cn est trop : lè^ bumains nés libres , nés égaux ^ 
IS*ont de joug à porter que celui des travaux. 
Amis , que parmi nous la valeur rétablisse 
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Les droits de laiaiiiiirAfcritandKiir de^bt Shuase. 
Avec lès finaux poblicfl dont le pdi&eat jbv noas , 
Yoas soufres d'atoties numx cimi |ie«coii,t que pour 

tous: ^ 
Envers toi , diier Melchtal., Oessler fin» uft barbare , 
Albert, envers .Boaa tons , na nvisKor avare : 
Jurons tons ipMt'Ja sait toabantavr cies hameanz 
N*aara point de ce cbjâne ofaseneci lea ramcMix , 
Qn'à vos vaiUaiilcs nudns la mienne réunie 
N'ait de mm troift cantons dunsé la tyrannie. 
Proteg»^ diea poissant ,nn peuple vcrtaeox , 
Un peofde né vaillant snits être ambititnx, 
Qoi hocs de acs rocbera peu jaloauE die s^ét8ndre , 
Ne veut point eonqnérir y nuit no tcw point- dl* 

pendi-e. • • .... 

Je jat« , mes .amis , le jMremier dansTOmnins , 
De verpertont mon sang pour ehanger nos destins. 

runsT. 
Je jnre que mon bras servira toncoorage. 

W£RirSR. 

Pa r le jnême serment avec toi je m'engage. 

KBI.CBTAL. . 

Nnl ne fat par Gessler pins outragé «jue moi , 
Et c'est le cri du sang qui garantit ma foi. 



.l 'aperçois Gléole : qu'elle ignore noa 1 

Ayez le même égard , mes amis^, pour vos iemmes. 

Saoji doute le projet entre nous concerté 

N'a rien à redouter de leur légèreté ; 

Mais pourquoi leur donner d«i akrmes ofuelles ? 

Les d^togers sont pour noua, lejspoâjestpour elles; 

Kt toute confidence inntile au dessein 

Part du peu de courage on d'un oontr inoertaio. 
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SCENE III. 

TELL, CLtOFÉ. 



Poorqaoi topa séparer? par qaelle défiance 
N*oses-YOiia donc ici parler en ma présence? 

TELL. 

Pépargne à ton repos des discours importuns , 
De tristes entretiens sur nos malheurs communs. 
Eh l que te serviroit le récit'de nos craintes , 
Les cris des mécontens , et d^inntiles plaintes 
Sur le joug odieux à ce peuple imposé ^ 
Et qui depuis long-temps devroit être brisé? 
Tous pouTCz justement à nos foibles courages. 
Autant qu'aux oj^resseurs ^ reprocher tos outrages ; 
liais des maux ^e l'Etat que du moins sous vos toits 
La paix de la famille adoucisse le poids. 
Goûtez sans trouble au moins ces charmes domes- 
tiques , 
En entendant gronder les tempêtes publiques...» 
Quittons ces lieux. 

CLtOFÉ. 

Arrête , et de yeiUer sur nous. 
De nous tant protéger, montre-toi moins jaloux. 
Tons le voyez assez, le désastre on -vous éles 
M'est l'ouvrage du sort , ni le fruit des défaites 
Cest Tesprit général une fois relâché , 
Le soutien étranger que ce peuple a cherché , 
Qui seuls ont de l'Etat renveasé la fortune; 
Lorsque TEtat périt c*est la faute commune, 
Et s'il fst un remède y il doit venir de tous. 

TBLL. 

Eh ! pouvons -nous jamais nous séparer de vous î 
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Ponrqaoi donc affecter avec moi ,ce mystère , 
Et te cacher de moi comme d'une étran|;ère ? * 

Que les femmes ailleurs dans TEtat soient sans voix, 
QnaiUenrs leur ascendant fasse taire les lois , 
Où les mceors ne sont rien , il n*est rien qni sar* 

prenne ; 
Mais chacune de nons est ici citoyenne , 
Chacune , toujours libre et partageant yos droits , 
En cultivant ses champs, s'occupe de ses lois : 
Et si dans vos conseils , si dans vos assemblées , 
Vos femines avec vous ne sont point appelées , 
Ah ! sans doute ce fut le chef-d'œuvre des.moenr8 , 
Q;i*on ait cru que Thymen ^ que l'union des coeurs « 
Dans votre volonté ne montrant que la nôtre , 
Ce qu'un sêxè décide est consenti par l'autre ; 
Si c'est sous votre garde et par vos soins guerriers 
Que nons vivons en paix an sein de nos foyers , 
Le soin de nos enfants étant ce qui nous touche ^ 
Les premières leçons sortent de notre bouche ; 
C'est nous qni de nos lois leur inspirons l'amour, 
L'esprit qu'à vos conseils ils porteront un jour. 
Et des Uenx'où jamais nons ne serions comptées, 
Il nous fandroit attendre , en esclaves traitées « 
L'impérieux décret que vous auriez porté ! 
. Non , dès <]ne votre orgueil agit d'autorité , 
plus de devoir pour nous , et la loi ne nous lie ' 
Qu'autant qu^elle est par nous reçue et consentie. 
Tu parles de tyrans ^ que nous importe à nons 
D'être esclaves par eux ou de Tétre par vous? 

. TKLL. 

Nons , vos tyrans ! ah ] dieu ! <ïette loi' qu'on déteste , 
Cette loi du plus fort , ce droit lâche et funeste ^ 
Par qui dans les cités tont ordre est perverti, 
Sur vos têtes par nous *seroit appesanti î 
Dans une république on la liberté chère 
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Ne yit y ne l'affermit qa*aataiit qu'elle est entière. 
L*heareu8e égalité qui lui sert de soatien. 
Ce titre si sacré pour chaque citoyen , 
Dont tu Tois dans TEtat nos âmes si jalouses, 
S*il subsiste en sa force, ah ! c'est pour nos époases! 
Non f nous connoissons trop , nous gardons mieux 

vos droits, 
Fondés sur la justice et le respect des lois ; 
L'amour en-est garant autant que Thonneur m^mek 
PentK>n jamais vouloir asservir ce qu'on aime î 

CLÉOFE. 

Et tn feins avec moi ! je viens dans ces momens 
Vers ces mêmes rochers d'entendre vos sermens. 

T S.X. t. 

Que dis-tu? Cléiofé. 

CI<ÉOFK. 

Tu. f L'émis, tu ni'offenses; 
Ah ! cher Tell ! avec moi bannis les défiances. 
J*ai va depuis un temps ton secret embarras ; 
Ta m'évitois en vain, j'observois tou^ tes p^sj 
Soigneux de te cacher d'une épouse qui t'aime , 
Tn t'es enfin trahi par ta prudence même : 
th ! p^uvois-tu tromper mes regards pénétrants ^ 
Je déteste avec toi l'orgueil de nos tyrans ; 
A leur lâche fureur n^on pays est en butte , 
Nul ne fait dans Altdorff plus de vœux pour leur 

c)iûfe ; 
BAais quel est ton espoir? où vas-tu t'engager? 
Ce perfide oppresseur dont tu veux nous venger |. 
D'infâmes surveillants infestant.ee rivage, 
laisse-t-il contre lui quelque^place au courage? 
Je sais qu'un citoyen , sous le joug d*un pervers , 
Ose tout hasarder pour sortir de ses fers ; 
^ Mais tn vois de Gessler le pouvoir et la haine ; 
Ah ! crains de resserrer encor plus notre chaîÀe ; 
Et, sans nous affranchir, sans sauver ton pays , 
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Grains de te perdre , toi , ton épouse , et ton fils. 

TBt.!.. 

C'est trop t*exagérer les manx qne ta redoutes , 
Ta ne les connois pas ces moyens dont ta do oies. 

cLiovi. 
Je sais qne, poor compter snr an heareax snocés, 
Trop^pea de citoyens secondent tes projets. 

TEL t.. 
Tandis qne sons le jong qai l'accable et Tontrage , 
La Snisse laisse encore abattre son conrage, 
Uri , Schwits , Underwald , gardent avec fierté 
Le profond sentiment de notre liberté ; 
C'est aux oœnrsindômtés^et tels qne sont les ndtres , 
C*est à nos trois cantons à réveiller les antres. 
Nons n*ezciterons point des esprits énervés , 
Morts à la liberté dont on les a privés , 
Insensibles au jong, et ne pouvant reprendre 
On conserver le bien qne l'on voudroit leur rendre. 
Loin des troubles civils qui perdent les états, 
Nous ne livrerons point de ces tristes combats 
On les concitoyens , les amis^ et les frères , 
Sont jetés an basard dans des }>artis contraires , 
Où , pour voir triompher on généreux dessein , 
Bans un sang qne l'on aime il faut plonger sa main ; 
Ici , la mémcvCanse et nous arme et nons lie , 
D*un c6té , nos tyrans , de l'antre ,1a patrie ; 
Et, loin que nos combats doivent la déchirer. 
C'est au bruit de nos coups qu'elle va respirer ; 
Tu connois nos serments , on vient ^ sois rassurée*' 
JElenferme an moins .la crainte où ton ame est livrée. 
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SCENE IV. 
FURST, TELL, CLÉOFÉ. 



Àh! savez-Tons qiiell3rQit se répand sourdement? 
Le gouvemeor ici craint quelque nionvenient ; 
On dit que, des complots pour préyenir Jes suites. 
Il place autour d'Altdorff de nouveaux satellites, 
Et, cachant le courroux dont il est transporté , 
Pour tromper les esprits f^nt de s'être écarté. 

TELL, à part. 
Sachons quels sont ces brnit^. Voyons ce qu'il faut 

faire , 
Connoissons ce qu'il faut qu'on craigne ou qu'on 

espère. 

chéori. 
Tu viens de voir Melchtal ? 

TELL. 

Oui , connois ses malheurs : 
XI vient venger un père et ses propres douleurs. 

CLÉOFÉ. 

Ah ! tu me fais frémir : on peut le reconnoître ; 
L'imprudent quelquefois peut nuire autant qu'un. 

traître. 
Que je crains Tamitié qui t'unit à Melchtal ! 

TELL. 

Eloigne , Cléofé , ce présage fatal ; 
Sortons ^ examinons ; aux soldats qu'on rassemble , 
Aux mesures qu'on prend , je vois que Gessler 
tremble ; 
lemif.jIRk. I 7 
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Il montrolt une fausse et vaine fermeté , 

Il craint dans tous les cœurs ce cri de liberté , 

n craint ce premier droit de ceux qu'on persécute. 

Qui de la tyrannie amené enfin la chute. 



wiv nu vaiMiiE i.cïi. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 
G£SaL£&, ULRia 

OULHIC. 
ai^sexgnenr, c*6Stici; cVst du moins vers ces lieux 
Non loin de ce cHAtcau , sous ces rocs sourcilleux , 
Que ces mutins , dit-on , assidos à se rendre, 
Ont paru s'assembler, s.*entretenir, s'attendre , 
Tantôt pendant le jour, €t tnHôt snr le soir : 
(jet aTis Tons importe, et j*Ai fei^mon devoir. 

GEfrSLKR. 

On aoroit cette audace! une horde grossière 
Contre Gessler ici- lever sa tête altiere ! 
L'habitude des fers ne pourra donc agir ! 
Dans sa chaîne toujours je Pentend rai rugir î 

U C R 1 Ci 

Vous coBuoisseï , seigneur, quelle humeur inflexible 
Rendit à vos bontéa tout ce peuple insensible. 
On les vit repousser votre bras protecteur; 
Ce que votre bonté n^a po sur leur hantear, 
Pensez- vous aujourd'hui que la rigueur le puisse ? 
Ils conservent l'espoir de révoher k Suisse ; 
Kien^ne peut détacher leur esprit indomté 
De'cè fantôme' vain qu'ils nomment liberté ; 
Le^ murmures par-tout , les plaintes retentissent , 
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Et ton* ççsjnécontents l'an par l'autre s'aigrissent. * 

GESSLER. 

En discours impuissants laisse-les tout oser, 
!Se débattre en leurs fers. 

fis penvent les briser. 

GS SSLER. 

Non : des plaintes , crois-moi , la frivole licence 
Sert à donner le change à leur impatience ; 
Ce peuple la soulage en croyant s'y livrer. 
Quelque superbe espoir qui les puisse enivrer, 
Dans ces âmes qu'au joug ma puissance accoutume. 
S'il est quelque vigueur^!» plainte la «onsume. 
Ulric , non, ce n'est plus ce peuple de Gaulojs, 
Fier de son origine , et qn ofi vit autrefois , 
Dans la témérité de »«» fongQCs guerrières. 
Las d'habiter ses rocs , embraser ses chaumières » 
Lui-même se forcer au-delà de ces mont» 
A chercher par le fer des pays plus féconds , 
Et, bravant tles Romains la puissance .suprême, 
Jusqu'aux bords de la Saône attaquer César même. 
Sous le joug féodal tout ce peuple abattu 
À perdu des long-temps sou antique vertu , 
Et de tant de vaillance à lui-même (aws,ie . 
L'opiniâtreté , voilà ce qui lui reste. 
Moi , loin de m'abaisser à craindre ces mutins , 
J'amènerai le temps où ces esprits hautains , 
Dont tu vois aujourd'hui la révolte et la haine , 
[Engourdis à la fin sous le poids de leur chaîne, 
jlîe la sentiront plus ; où ces deux mots , UJ rie , 
'Patrie et liberté, ce double cri public , 
lN"e sera qu'un vain son chez ce peuple farouche. 
Et ses destins passé» une fable en sa hanche. 

^u I. a I c. 
Cependant ces cantons , de l'Autriche ennemis , 
Lui résistent encor.lorsque tout est soumis- 
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6BSS1.ZR. 
On ne peut les gag^r, il faat donc les rédoire, 
Paisqa*enfîn aatrement on ne pent les oondoire ; 
Rodolph , par trop d'égards et par trop de bonté , 
De loin ouvrit le champ à leur témérité. 
Ce peuple , sons Rodolph qui sut mal le oonnoitre, 
Avoit un protecteur an lieu d'avoir nn maître, 
lis vi voient sons Tempire et non sons l'empereu^. 
Son fils de ces égards a reconnu l'erreur, 
Son fils, moins indulgent, et meilleur politique, 
IN 'a point laissé plier son sceptre despotique , 
Kt, si de ce pays il m'a fait gouverneur. 
Du rang qu'il m'a donné je soutiendrai l'honneur ; 
Pour réprimer ce peuple et son audace extrême , 
J'irai oins loin encor qu'Albert n'iroit lui-même. 

v I. & I c. 
£t que réaolvex-vous? 

OESSLER. 

D*armer, avec le terop.s , 
Tous les autres cantons contre ces mécontents , 
Et d'entraîner ainsi dans la chaîne commune 
Tout ce qui pent encor traverser ma fortune. 
Je vais , en attendant, je vais plus que jamais 
Resserrer dans leurs fers ces esprits inqniets ; 
PJos à mes lois, Ulric, ils veulent se soustraire, 
Et plus je déploirai le pouvoir arbitraire ; 
Vouloir les gouverner sur un plan modéré. 
C'est traiter avec eux, c'est régner à leur gré, 
C'est conduire leurs pas dans la route éclairée 
Ou'avant nous leur raison leur a déjà montrce ; 
C'est d'elle ,et non de nons , qu'ils dépendent alors. 
Que dis-je? leur laisser l'examen des ressorts , 
Ptons-mémes , c'est sur nous tourner la dépendance ; 
Ta, s'il vient un moment où leur obéissance 
Doit suivre aveuglément nos ordres absolus , 
Tr'>p faits è nous juger, ilç n'obéiront plus. 

7- 
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Notre conduite ainsi seroit donc incertaine, 

^os ordres limités, notre autorité vaine ; 

Il faut, pour s*assarer de lenr soumission, 

S*ass^rvir leur pensée, éteindre leur raison. 

Et, leur donnant des lois bizarres , inutiles, 

Ne laisser que l'instilict à ces esprits servilcs. 

Peuple indocile «t Tain dont la témérité 

Croit braver mes rigueurs comme il fit ma bonté; 

Il n'est rien que Gessler n'entreprenne et n'invente 

Pour vaincre en ces cantons cette humeur turbulente ; 

Je te gouvernerai seulement par Teffroi. 

Le front dans la poussière et tremblant devant moi , 

Sons mon joug,quel qu'il soit,il faut que tu fléchisses. 

Et respectes de moi tout , jusqu'à mes caprices , 

Et qu enfin ton esprit, par la crainte donité , 

N'ose plus rien vouloir que par ma volonté. 

SCENE II. 
ULRIC, GESSLER, UN OFFICIER, 

L*0FVIC1EB. 

Dans la place , seigneur, les murmures augmentent , 
Et même en plus d'un lien les révoltes fermentent $ 
Votre seule présence ici peut contenir 
Tous ces audacieux qu'il vous fandroit punir; 
Et lorsqu'ils vous verront... 

GESSLER. 

Qu'entends-je? 
k'o V F I c I K A. 

Le temps presse, 
Le désordre est par-tout : si vous voulez qu'il cesse , 
Venez : plus d'une fois dans ses transports jaloux , 
Ce peuple tout-à-conp se calma devant vous. 
Pàroissez à leurs yeux. 
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OISSLBB. 

Les mutins! ma présence... 
Non , c'est trop honorer leur ayengle insolence , 
Ce peuple me croit-il fait pour le redoutev? 
C'est par le mépris seul que je dois le domter. 
Tiens, de la liberté tel fut jadis Tembléme, 
J'en veoj^ faire an trophée au despotisme même, 

( il donne sou cknpeau à TOfficicr. ) 
Je prétends qne ce peuple, asservi sous ma loi, 
Rende à ce signe Tain le même honneur qa*à moi. 
Qu'on rattache à l'instant au milieu de la place, 
Qne sans lui rendre hommage aucun mortel u'j 

passe. 
Prends ma garde ^ parois devant ces mécontents , 
.Et reviens m*informer du succès que j'attends. 

SCENE m. 

GESSLER, ULRIC. 

G E s s L E a. 

Va, de Tautorité tout acte despotique 

Est dans d'habiles mains nn ressort politique ; 

On a trop condamné l'affront dont au sénat 

Dn empereur aitier couvrit le consulat , 

Et tous ces autres traits de libre fantaisie 

Que se permit des grands la puissance hardie. 

Qu'importe le moyen ou le signe employé , 

Pourvu que sons la loi le peuple soit ployé ! 

Pour frapper les esprits faut-il donc tant d'étude? 

Les signes ont toujours conduit la multitude, 

Et pour être reçus, pour être respectés ^ 

Il suffit qu'an hasard ils lui soient présentés. 

L'on attache l'idée et l'on obtient Tbommage ; 

Ce qu'inventa l'orgueil se soutient par l'usage : 
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Le signe que je donne aura plus d'an effet ; 

En façonnant an joug tout ce peuple inquiet, 

Il fait des factions ftortir les étincelles, 

Il me sert de Inniiere et de piège aux rebelles, 

Itfais je vois un mortel s'avancer vers ces lieox ; 

Ce simple vêtement me déguise à ses yeux ; 

Vers ces rocs écartes tu m'as dit qu'on s'assemble. 

Je veux L'entretenir ; si c'est un d'eux , qu'il tremble. 

Toi, sans trop t'éloigner, Ulric , retire-toi, 

Sois prêt, au moindre mot, à revoler vers moi. 

SCENE IV. 
GESSLER, MELCHTAL. 

MELOBTAL, à part. 
Aucun de mes amis ne se présente encore. 
Qui peut Içs arrêter? 

&ESSLSII, a part. 

(Il hésite, il ignore 
( à MelchtaJ. ) 
Qui je suis... Avançons... Instruisez-moi, sait-<on 
Quels nouveaux mouvements ont troublé ce canton i 
Que dit-on de Gessier? 

HE^CHTAI.. 

Géssler? hé ! que vous dire? 
On sait que sons Gessler... Je ne puis vous instruire. 
Ce peuple voit assez qu'il n'est pas de repos , 
Et sous de dores lois n'augure que des maux. 

GESSLER. 

Il se plaint justement du destin qui l'accable ; 
Mais enfin ce Gessler est-il Je seul coupable? 
Il n'est qne l'instrurocnt dont l'emperenr se sertî 
Eh! n'a-t-on pas sur-tout à se plaindre d'Albert? 
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MKI.CHTAI.. 

Albert est exca$able : au fond de ses pro-^nces, 
Albert ne voit pas toot, c'est le malhear despi^inces. 

G K s s I. p. R. 
Oui, sans doute, je sais qa*il est des mécontents, 
Et leur narti, dit-on, s*est formé dès long-temps. 

Il n'est point de partis , et même il n'e& peut être. 
Le mnrmare commnn s*est assez fait connoitre : 
Par-tont le jong pablic pesé d'nn poids égal ; 
Mais qne peut la vertn dans le sort général ? 
Le ciel qui voit nos maux, qui les permet encore| 
Leur a marqué sans doute nn terme qne j'ignore* 

GB8SI4ER. 
Ce peuple est opprimé, j'en conviens avec vous ; 
Mais on lui promettoit un traitement plus doux ; 
Que n*attend-i] encor Teffet de ces promesses...? 

ME1.CHTI.1.. 
Hé! ce sont ces faveurs, ces per/ides caresses, 
Qui plus que la menace ont aigri les esprits : 
C'est à la violence ajouter le mépris 
Que d'oser, chez un peuple aussi libre que braye , 
Forcer la volonté d'être elle-même esclave : 
Mais en vain aux esprits on crut donner ce pli , 
Ce peuple aime mieux être opprimé qu*avili. 

GESSX.X&. 

Qu*il s'étonne donc moins que la rigueur agisse. 

MELCKTA.I,, 

Et Gessler de ae voir si bai dans la Suisse. 

GESSI.ER. 

Haï } 

MELCHTAI.. 

C*en est assez, rompons cet entretien, 
Voxk» Mrvez les tyrans, je cherche on citoyen. 
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;.OB8SI.£R., 

Arrête! 

MEI.CBTJLL. 

Hé! de quel droit? 

GX88I.IR. _ 

, Arrête, téméraire! 
Eh quoi! dn goÛTemear serois-tu Témissaire ? 

OK88I.E&.. 

Ta vois Gessler lai-méme. 

KELCBTAL. 

. O surprise ! à fureur ! 

GESSLER. 

Cardes, qu'on le saisisse. j 

^KXLCBTAt* I 

o trop fatale erreur ! I 

SCENE V. i 

GESSLER, tJLRIC, MELCHTAL, gardes. 

U L R I C 

Seigneur, j'accours vers vous. 

SIE.tCHTAL. 

C*esl toi , vil satellite ! 
Toi que je combattis et que je mis eu fuite. 

GESSLER. 

Toi! rebelle! 

MELCHTAZ.. 

Et mon cœur n en a rien pressenti ! 
Ma baine , à ton aspect , ne m* a point averti ! 
Le ciel qui veut ma perte, et qui veut mon outrage, 
En t' offrant à mes yeux te oachoit à ma ra<>e ; 
Absent d'un père, hélas l sans prévoir ta fureur. 
Si près de toi, tyran, sans te percer le cœur, 
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Inâibilê à venger la tête la plas chère , 
Deiu^^fois mon manvais sort m'a fait trahir mon père. 

OESSX.ER. 

.Ton châtiment est prêt, mortel aadacienx : 
Depuis qaand bravois-tn ma présence en ces lieox? 

MEL.CHTA.L. 

Ta peux juger du temps , puisque tu vis encore, 
puisque j'ai pu parler au monstre que j'abhorre. 

OESMiER. 

Allez* et dans la tour qu*on entraîne &ts pas. 

MELCHTAL. 

Va, Uche» va, poursuis, comble tes attentats! 
Cet horrible moment me livre à ta vengeance , 
J'ai laissé sous tes coups mon père sans défense; 
Punis-moi des malheurs où je suis parvenu , 
Mais pt|^s«moi sur-tout de t'avoir méconnu. 

S'CENE VI. 
GESSLER, ULRIC. 

GESSt.XB. 

Ce rebelle en ces lieux, avoir eu Tinsolence 
Seulement d*y paroître après sa résistance î 
Mais le sort me le livre. Et depuis quand crois-ta 
Que dans les mors d'Altdorff ce Melchtal ait paru ? 

17 1. R I c. 

Depuis qu'il aura su le supplice d*un père , 
Sans doute ; mais j 'ign<Mre... 

oxss&aa. 

Et cet arrêt sévero 
N*a point intimidé ce jetme audacieux ! 
Un. aveugle courroux Tattiroit dans ces lieux : 
Te connais son dessein; il suffit, point de grâce. 
Mais dans la place , Ulric, dis-moi ce qui se p^ 
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N'est-il point de tamolte ? Ai-je enfin , d'un conp- 

d'oeU, 
De ce pcnple à mes pied» fait tomber tont T orgueil ? 

V I. & X c. 
«Jnsqu'ici sow ws lois on fléchit dans la place, 
Nul encor de Gossler ne brave la menace; 
Et leur soumission... 

6B$8I.KB. 

Je te Tavois bien dit ; 
Va , c'est ain8i,€roi»-moi , que le peuple est conduit. 
C'est par sa propre main qu*on lui forge sa chaîne ; 
Qu'importe dès esprits le murmure ou la haine ? 
Le coursier obéît à la plu* foibU main , 
Il ignore sa foirce, et c'est son premier frem. 

( Apercevant dam les rochers Tell et ses amis. ) 
Citoyens de la Suisse , é»es-vous des rebcAfes? 
Tremblez, je punirois vos trames criminelles ; 
Un de vous est déjà par mon ordre arrêté ; 
Malheur à qui résiste à mou autorité ! 

SCkWÈ VIL 
TELL, WERNEA. 

T K I. Im 

O comble de l'audace et d« U tyi^waie !' 
O jour de la bassesse et de l'ignomin*e ! 
Dieu ] devant quel objet «» peuple «si P«^^»* ' 
Quoi ï c'est peu de gémir*'»» jo«g «uchatiïé, 
U baise encor la maifc4ie««l«* q^i Tinsulte ; 
Le despotisme exige , et peut trouver un culte ! 
Ah ! cet opprobre insigne , et qui scelle «•• «T* , 
Passe tons les affronts que ce peuple a «onffcrts ; 
Est-ce là ce canton libre , exempt de foiblesêê» , 
'^ui brava les tyrans jusque dan» leurs careastf ; 
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Voftië de la faveiir n*avoit pa Tébranlct, 
La niMiacc TétCMia», et je le yoia tres&ler. 

SCENE VIIL 

FUR6T, TELL, WCRNËR. 

Yons Yoyez , mes amis , qad est notre esdarage , 
L'oppression par-tout ^que jonr nous ontrage. 

Ft7klST. 

Àh ! noua perdons Melchtal , il vient à*^c aTréfjé. 

TEL 1.. 

Loi ! Melclital ; hé comment ? quelle fatalicë ! 

WEHirER. 

De Geasler il a dû redouter ia colère. 
Gessler sur les chemins eut plus d'un émissair* 
Dout la fureur Ténale et les yeux ennemis , 
Après le père , encore auront cherché le fils. 

TEX.L. 

Et nous pouvons souffrit un tyran si farouche ! 
Et sur de tels forfaits que ce soleil se couche ! 
Ce moment nous flétrit ; la perte de Melchtal 
De notre liberté doit être le signal. 

FUR ST. 

Ah ! tu ne peux douter que mon cœur ne partage 
Ton indignation à ce nouvel ontrage ; 
Mais dans les grands desseins où tous nous avons part) 
Donner trop au courroux, c'est donner au hasard. 
bevant tous les châteaux que nous devons sur- 
prendre, 
Et nous et nos amis nous ne pourrions nous rendre « 
N*attaquer aujourd'hui que Sam et Rotzemberg , 
Ce seroit avertir le cruel Landemberg, 
Cet autre affreux tyran dont les mains vengerer 
LEMIE&RE. 1. rr^Âi\o 
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Anrbient bientôt mniii les antres forteresses. 
Amis, pQur le snccès de nos comninns efforts 
Il fsat en même temps attaquer tons les forts. 
L*ayis est en secret donné dans les campagnes 
Que dès que Ton yerra sur le haat des montagnes 
Briller de loin en loin des fananx allumés , 
Ce sera le signal anx citoyens armés ; 
Mais ponr premier fanal, dans la Suisse ayertie^ 
Que cette tour par nous de feux soit investie. 
Et que sur ses débris il s* élevé un autel 
Pour attester nos coups et la faveur du ciel. 

TELI.. 

Hfttons-nous : fais marcher sous de différents guides 
Vers les divers châteaux nos amis intrépides , 
Tandis que sur le lac je vais, avec Wemer, 
Attaquer dans la nuit le château de Gessler ; 
Et si , par d'heureux coups ^ di^es de nos anoébes, 
De ces différents forts nous nous rendons les maîtres, 
Bomons-là nos exploits ; sachons être assez grands 
Pour ne pas nous souiller du sang de nos tyrans : 
Et, les traînant an loin jusque sur nos frontières, 
Marqnons-]enr ces rochers et ces monts poar 
barrières. 



VXH DU tBOQlTD ACTI. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 
GESSL£&,ULRIC. 

QOE9StBH. 
uoi ! c*e8tpea queMelchul s'expose àma fnrenr, 
Ses fers n*ont point ici répandu la terreur : 
Il semble qn*il excite nn antre téméraire ^ 
Dans le même moment , à braver ma colère ; 
Malgré Tordre absolu dans la place donné , 
Un senl debout, Ulric , quand toul est prosterné ! 
Signaler en public son imprudente audace , 
Enaeigner la rérolte en bravant ma menace ) 

V L R I c. 

Seigneur, par votre garde il vient d'être arrêté : 
Il va , chargé de fers , vous être présenté. 

OXSSLBB. 

Eh ! qael est ce mortel? 

V I. B I c. 
Sa fortune est obscure, 
Sa force est le senl bien qu'il tient de la nature ; 
C'est un de ces humains qui, courbés dans leurs 

champs , 
De la terre avec peine arrachent les présents ; 
Mais dans son sort obscur, seigneur, dans sa bassesse , 
Il 8* est fait remarquer long-temps par spn adresse j 
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Une flèche, dit-on, sous son coap-d'œil certain. 

Frappa toujours ]e but au sortir de sa main. 

'OESSLER. 

Et , lorsqu'on l*a saisi pour Tenter mon injure , 
T31 n*as point, dans le peuple^i^tendu de murmure? 

u I. R I c. 
D*iin désir curieux tout le peuple agité 
En tnmulte a couru , le voyant arrêté. 
Ils murmnroient , seigneur ; mais pour sa déHyrance 
On n*ose rien tenter, au moins en apparence ; 
Nul ne s'est déclaré pour lui servir d*appui. 
Au milieu de ce peuple en foule autour de loi , 
Le prisonnier marchoît , sans que sur son visag« 
On vit du repentir le moindre témoignage ; 
Je ne sais quoi d'altier paroissoit dans ses yeux. 
C'est Tnn, u*en doutes point ^ de ces séditieux 
Qui ., troublant en secret ce canton i>ar leur plainte, 
A votre autorité yoadit>ient porter atteinte. 

GBSSLEB. 

Qu*on amené Melchtal : je veux le co^iroatef 
Devant Taudacieux qoe Ton vient d'arrêter ; 
Un doux pressentiment, qui flatte ma vengeasce, 
Me dit qu*avec Melchtal il est d'intelligence *, 
Mais n*ettt-il point de part aux troubles des cantons, 
M'avoir désobéi ^ voilà ses trahisons. 
Tant d'audace a mes yeux le rend assos coupable ; 
Lui-même, des complots il ser» responsable. 



Zo^^r 



/^ \ SCENE IL 

ly* ^:^l TELL enchaîna, GESSLER. 

A.ppToche, vU mortel; quelle témérité 
''"« révolte aujourd'hui contre ma volonté ? 
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Quel es- ta , poar m 'oser refuser ton hommage ? 

TKI.L. 

Un citoyen, Gessler, lassé de Tesclavage. 

OESSLSR. 

Frémis , audacieux , Gessier s'est déclaré ; 
Soas le signe qa*U donne il vent être honoré. 

T X L L. 

Honoré! de quel droit.parmi nous yeux-tu l'être? 
Eh quoi l dans Albert même avons-nous donc nn 

maître ? 
Et s'il dût t*envoyer^ si tu fus revêtu 
De son autorité, qud usage en fais>tu? 

GSS8I.Sa. / 

Méconnoître mes lois et braver ma puissance ! 

T I L L« 

Te jouer jusque-là de notre obéissance .' 

GB8SL8H. 

Kst^e à toi d*«n ju^er? C'est à toi d*obéir. 

TELL. 

C'est k toi de tont craindre en te faisant haïr. 
La Suisse est sous le j oug : mais pour être asservie , 
Pour être aux fers, crois-tu qu'elle y soit endormie ? 

GKSSLEB* 

Tu troublois ce canton. 

TBLL. 

Toi seul tu l'as tronblé 
En assujettissant tout ce peuple accablé , 
£n ajoutant aux maux que font tes injustices 
Tant de bizarres lois iqn'inventent tes caprice». 

OSSSLK». 

Mortel opiniâtre , aveugle en ta hauteur, 
Eh l que t'en contoit-il pour obéir ? 

TELL. 

L'honneur. 
Quelle loi peut jamais paroitre indifférente. 
Dès au'on ydit le dessein de la rendre insultante ? 

8. 
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Quels sonl les gens de cœnr, au courage nourris , 
Dont le sang ne s'enflamme anx marques du mépris? 
Et^c'est un peuple entier, né pour rindépendance , 
Dont tu peux à ce point tenter la patience , 
Qu*à'tant d'indignités tu crois accoutumer ! 
Est-ce trop peu pour toi que d*oser Topprimer ? 
Songe-s-y bien , Gesslcr, rien n*cst long-temps 

extrême: ' 
L*ârc qu'on tient trop tendu se brise de lui-même ; 
Et, lorsqu'à cet excès l'esclavage est monté , 
L'e»clavaj:e , crois-moi , touche à la liberté. 

G K s a L K R. 
Kebelle ! j'ai souffert trop long-temps ton audace ; 
Au lieu de m'implorer, de demander ta grâce , 
D'aller la mériter en remplissant ma loi , 
En saluant l'image où j'ai voulu.. . 

TELI.. 

Qui? moi? 
Moi ! j'irois' réparer l'outrage chimérique 
\Que croit avoir reçu ton orgueil despotique! 
jHrois me démentir ! méprisable à la fois , 
De braver en un jour et de suivre tes lois î * 
Ne crois pas à ce point abaisser mon courage. 
En refusant , Gessler, de te rendre l'hommage 
Que tu viens d'exiger de ce peuple avili , 
J'ai soutenu nos droits qu'il mettoit en oubli ; 
J'ai vengé mon pays des jeux de ton caprice , 
J'ai montré que l'honneur est encor dans la Suissf . 
Nous avons trop long-temps souffert de tes dédains , 
Et je perdrois ici des reproches trop vains ; 
Mais si ce jour eut vu commencer nos outrages^ 
Je te dirois : Gessler, vois mieux tes avantages, 
Connois un autre orgueil et plus noble elplus grand, 
Renonce le premier aux respects qu'on te rend , 
Et songe , en rougissant de la honte on nous sommes , 
^ue ce n'estpas ainsi qu'on commande à des hommes. 
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SCENE III. 

GESSLEa, ULKIC^XELL, BAELCHTAL, enchaînéi. 

oBssi.xa. 
EhbienltJlric? 

U L B 1 C. 

Seigneur, amené dans ces Henx , 
Melchtal Tient snr mes pas. 

OX8SLXR4 

Arance^ malhenrenx. 
MBLCHTAL, Toyant Tell. 
AblcieH 

GKSSLER , s^aperccrant de la surprise de Melchtal. 
Tnleconnois? 

MKI.CHTÀ1.. 

Ponr un cœnr magnanime ; 
Penscs-tn,dns9é-jeétre avec lai ta victime, 
Que dans ses sentiments Melchtal mal affermi 
Lâchement devant toi reniât son ami ? 
Je pois être étonne , mais de son infortane , 
Mais de nous voir chargés d^une chaîne commune. 

OBSSLSR, k Melchtal 
Ta qoittois Underwald pour le chercher ici; 
Traîtres, de vos desseins c*est m*avoir éclairci. 

MX1.GBTA1.. 
Je qnlttois mon canton. Eh 1 ponvois-je , barbare , 
Quand d*nn père immolé ta faretir me sépare , 
Pouvois-je demearer aux lieux on ton courroux 
Lui porta ,loin de moi , de si funestes coapi? 
Je vins ici répandre, en cet excèa d'injure, 
An sein de Tamitié les pleurs de la nature ; 
Mais je ne croyois pas, en m*approchant de ]ai, 
Respirer avec toi le m^me air anjourd*bni. 
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Apres m 'avoir puni sur mon malheareux père, 

'Venge-toi snr moi-même , assoavis ta colère ; 

Mais lorsque ton courroux se sera satisfait , 

Tu perdras ta vengeance , et tu n'auras rien fait; 

Et si tu crois devoir ordonner nos suppliées. 

Punis les trois cantons, tous trois' sont nos complices. 

SCENE IV. 
LES PRÉcsDKVTs, CLÉOFE, soir vils. 

^ CLÉOPé. 

Je veux voir mon époux : vous m'arrêtez en vain. 
Ah ! Gessler ! ah ! cruel ! eh ! quel est ton dessein ? 
Un salut refusé, le fût-il à vous-même , 
Doit-il nous attirer cette rigueur extrétee ? 
J'amène ici mon fils ; ah.* seigneur, voulez-vous 
Le séparer d*un père , et moi de mon époux? 
Si votre cœur est sourd à ma foible prière , 
Que mon fils , qu'un enfant calme votre colère ; 
Ses pleurs cl son effroi , voilà tout notre appui. 
Qui ])ent parier pour nous plus pnissammen t que lui? 
Voua l'obserrcz, seigneur ; ah ! sans doute â sa vue. 
D'une tendre pitié votre ame s'est émue! 
Je vois sur votre front quelque sérénitô ; 
Achevez de calmer mon cœur trop agité ! 
Mon fils , rends grâce au ciel ; il inspiroit ta mère , 
Elle t amené ici pour délivrer ton père. 
Tous êtes père aussi ; sentez un nom si doux , 
Peut-il , en autrui même , être étranger pour vous? . 

• TELL. 

Arrête , Cléofé ; dans tes vives alarmes , 
Quelle main cherches-tu pour essuyer tes larmes? 
Melchtal eet devant toi , peux-tu donc recourir 
An bourreau de son père , et croire riittendrir?.,. 
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ACTE III, SCENE IV. <^3 

Qu'ordonnes-tu , barbare ? 

OX8SX.B1I. ^ 

▲n milieu de là place , 
Je de vois, par ta diort cUijtier ton andace. 
Je change de pensée^ Ëeoiite : tu te plains 
Qae j^asserYis la Suisse à mes caprices vains : 
Mais enfin, cette loi que toi seul viens d'enfreindre , 
Qn*il /elloitrespectery qn'ao moins il falloit craindre, 
Arbitraire penWtre , absmrde , si ta veox , ' 
N'avait rien de pénible et rien de dangereux ; 
C'étoit Tovdre d*iin jour, c*étoit la loi commone ; 
Ta la braves : eh bien , je vais t*en prescrire nne , 
Arbitraire de même et plas date poar toi , 
Qui sera ton supplice an moins par ton efiroi. 
On dit que par ta main une flèche lancée 
Tôle aisément a)i but oii ta Tas adressée ; 
Poar te pnoir^ pour mettre i la révolte un frein , 
De ton adresse ici dépendra ton destin : 
YoiU ton BU ; je veux qu*ane pomme a ma vue 
Sur sa tête à l'instant par toi soit abattue. 
Qu'on entoure son fils , gardes, répondez-m'en. 

CI.XOP£. 

Qn'entends-je? ' 

KXI.C1IT1.I.. 

O perfidie] 

T B x. L. 

Oses-tu bien, tyran...? 
lfBl.CHTAi.y rapidement. 
Barbare ! quoi ! par-tout tu poursuis la foiblesse I 
Ces deux âges sacrés, Tenfiince et la vieillesse. 
Tout ce qui peut fléchir même la eruanté 
N'est qu'un attrait de plus ponr ta férocité ! 

oxssx.xn. 
Songe à remplir mon ordre. 

TXI.I.. 

Ah! plutôt prends r 
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CI.ÉOFÉ. 

Ta rage dans mon sang ponrroit être assouvie I 

TXI.I.. 

J'exposerois mon fils à périr par ma main J 

«XJ8LSH. 

Obéis , on ton sang... 

T ■ X. !.. 

Frappe donc, inhnmaîn. 
Arrache-moi ce cœnr tendre , mais intrépide , 
Qui se jette entre uq, fils et ta haine homicide ^ 
Ce cœur qoe ta barbare et lâche invention ^ 
Fait palpiter d'horrear et xi'indignation : 
Peox-tn bien te flatter qu'un père ici partage 
Contre son propre sang tont l'excès de ta rage ? 
Feux- tu, lui prescrivant une exécrable loi , 
Tyran, le croire eneor plus féroce que toi ? 

GESSI'ES. 

^Vainement pour ton fiJs ta tendresse compose , 
Ne crois pas te soustraire à la loi que j'impose ; 
Je t^ai donné mon ordre , on ne peut l'éluder ; 
Je yeux être obéi , mourir n'est pas oéder. 
En remplissant ma loi , la fortune ou l'adresse 
Est la ressovrce encor que ma bonté te laisse , 
Tu peux me satisfaire et conser-ver ton fils ; 
Mais si ton cœur s'obstine^ et si tu n'obéis. 
Tu péris pour ton fils , mais sa mort est certaine , 
Je l'immole avec toi. 

TELI.. 

Quelle rage inhumaine ! 

G L É o F i. 
Ah ! n'impute ,cher Tell, tous nos malheurs qu'à moi. 
C'est moi qui t'ai perdu par trop d'amour pour toi. 
Quoi , Gessler ! quoi ! j'amène un fils en ta présence , 
Fondant sur ma démarche un reste d'espérance ! 
Séparé de son père, un enfant dans les pleurs 
Pour fléchir ton courroux se joint à mes douleurs ; 
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ACTE III, SCENE IV; 95 

Te crois même te yoir, en observant ses charmes, 
Tout prêt à te laisser désarmer pur ses larmes : 
Et c'est à son aspect, si propre à t*émoavoir, 
Que tn formes , crnel , le dessein le pins noir. 
Celai de tourmenter ayec tant de furie , 
Dans l'objet le plus cher , ceux dont il tient la yie ! 
Trois victimes pour une ! et c'est moi , justes dieux ! 
Qui t'aurai suggéré ce projet monstrueux I 
Je suis innocemment complice de ton crime 
Et je t'aurai moi-même amené ta victime ! 
Il est un dieu vengeur : il ne souffrira pas 
Que du sang de mon fils je marque ici mes pas , 
Ni que tant de forfaits s'amassent sur ta oète. 
n en est qu'il permet, il en est qu'il arrête. 
Prends garde : tu te fais un jeu lâche éternel 
D 'enfoncer le poignard dans ce cœur maternel ; 
Tu jouis, inhumain, du tourment que j'endure; 
Mais il n'est point de coeurs liés par la nature. 
Point de coeurs généreux, et faits pour la sentir, 
Ou mes douloureux cris' ne doivent retentir. 
Chaque mère, témoin de ta rage effrénée^ 
Craigiiant de ta fureur la même destinée, - 
Me servant conti*e toi de juge et de soutien. 
En t'arrachant mon fils, croira sauver le sien. 

GBSSI.ER. 

Allez; c'est trop tarder à punir leur audace , 
Que leur fils à l'instant soit conduit dans la place. 
GLÉOFB , se jetant sur son fils, qu'elle arrache des mains 
des soldats. 
Il n*rra point; cruels , respectez mon effroi, 
Mes larmes, mon amour, l'appui que je lui dol ; 
Respectez et mon fils et sa mère enhardie. 
Tant qu'un reste du sang qui lui donna la vie 
Animera ce cœur, ce oœnr désespéré , 
Je sauverai mon fils, ou je le 4êfendrai ^ 
Ce sein qui Ta nourri lui servira d'asile. 
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^ gbsslzr;. 
C'est trop'dê résistance ; obéis8es7^^c^ats T 
Qu'elle rende son fils , ôu frtppec-le en tes bras. 
( Les soldats siraclient Tenfant; GIÀ»fë court après eux 
ni.) 



SCENE V, 
G£SSLER;M£LCHTAL,.T£LL. 

T V I. X. 9 am 4^9|)oîr. 
Eh bien! tn m véénis, par ta loi sanguinaire , 
Au pins ltt>nible état où fut jattMtife an père ; 
Je ne puis <éTiter ton fiéroce eonrronx , 
Et, même «n te cédant ^ je reste soi^s tes conps ; 
Maié j'atteste à tes yenx 9 j'atteste À ma patrie , 
Témoin de dm donlenr et de ta biirbarie, 
Qne , si mon fils périt dans «n si grand danger, 
Ce sang qui m*est si cher... le ciel doit le venger. 
Oui , je me flatte «ncor qae tant de TÎolenees \ 
Des familles par-toot yont armer les vengeances*, 
Et qn'enfin mon pays , pnrgé de tes forfaits , 
Do joc^ de tes panmls aéra libre à jamais. 

SCENE VL 
ÇESSLEK 7 ULEIC , MELCEETAL , «i.u>is. 

GXaSLIl. 

Toi , dans la place , Ulric, fiais garder éhaqtte issae ;- 
Jusque dao( ses foyers, sans le perdre de vue , 
Soldats , vous le suivrez , vous savee son arrêt ; 
Que Tell cherche nne fitdie » un arc ; que tont soît 
prêt. 
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Qn on emmené Melchtal. 

Grand diea , dieu tutélaîre , 
Confonds cet inhumain ; yenge et protège nn père ! 

SCENE VII. 
GESSLER, ULRIC. 

ULRIC. 

Dans la place peut étirê est«ce icop hasartie^ : , 
Cette enceinte est , seigneur, plus /acile â garder. 

G E 8 s i» É R , après un silence. 
Oui ; Tell formoit ici des trames criminelles , 
Cest ici qn*il en faut imposer aux rebelles. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

GLl£OFË« désespérée, UKB AMIK. 

Q. CLÉOFE. 
CB denent*il ? oh. suis-je ? ou Tais-je ? Les cmeh ! 
Où porter ma douleur et mon trouble mortels ? 

i.'amie. 
Hélas ! dans les tourments où vous jette la crai&te. 
Que venez- tous chercher dans cette triste enceinte? 

C:i<£OFK. 

Comme ils Tout entraîné tout palpitant d'effroi , 
Pans les pleurs, dans les cris, les bras tendus vert 

moi! 
Gomme avec violence ils m*en ont séparée ! 
Au farouche soldat son enfance est livrée. 
Au palais de Gessler déjà Tell amené 
Ta venir en ce lieu remplir l'ordre donné ; 
Ordre affreux ! loi de sang .* cruauté réfléchie 
Que n*inventeroit point Tenfer dans sa furie. 

L* A M X X. 

Peut-être que Gessler, dans un premier courroux , 
N*a voulu , Cléofé, qu'éprouver votre époux ; 
Et qu'à suivre sa loi voyant qu'il se dispose , 
Il borne sa vengeance aux terreurs qu'il vous cause. 

CliiOFÉ. 

Ah l que tu conuois mal ce despote hautain ! 
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Il est' trop inflexible, il est trop inhumain. 

L* A. M I E. 

Eh I vons-roéme, de Tell songez quelle efat l'adresse : 
Il saura conserver Tobjet de sa tendresse. 
Forcé par un barbare ^il cède à son pouvoir. 
Il remplira son ordre et non pas son espoir. 

ci. EOF s. 

Ah ! je n*en anrois qu'un, mais je n'ose le prendre ; 
Ce seroit que ce peuple ici vînt nous défendre : 
Mais tu vois, comme moi, qu'un tyran soupçonneux 
Aura craint dans la place un Goncoiurs trop nombreux. 
Exprès il a changé le ]ien de mon supplice, 
Pour suivre sans danger son barbare caprice ; 
Ce peuple est à sa porte ^ il attend ces horreurs... 
y ois quelle impression font sur lui mes malheurs. 
Prends pitié de mes maux, si tu m'aimes, de grâce... 
Je ne respire point... sache ce qui se passe ; 
Méle-toi dans la foule , écoute tous les bruits , 
Vois si je puis sortir de l'état on je suis. 

( Tamie sort. ) 
Âh , barbare Oessler ! ah , mère infortunée .' 
Gage trop malheureux d*nn si cher hyménée ! 
O mon iils ! quand je cours à ton père opprimé. 
Je vois contre tes jours un scélérat armé : 
Je souffrois comme épouse, et tremble comme mère ; 
Je n*ai faitqne changer de crainte et de misère. 
Kandi^a-t-il voir mon fils, atteint d'un fer mortel, 
Sanglant et déchiré... cher et malheureux Tell ! 
Dans tout autre malheur je calm'erois ta peine : 
Mais comment supporter ta douleur et la mienne ? 
Il te manqnoit Texcès de ces atrocités. 
Tyran, pour couronner tontes tes cruautés ; 
Et le peuple l'endure , et leur regard stupide 
Va se repaître ici des fureurs d'un perfide ! 
Les angoisses de Tell, les dangers d'un enfant, 
Mes manz être nn spectacle ! effroyable tourment! 
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SCENE II. 

CLÉOFE, UNE ▲MIS DX CLfiOFS. 
CliSOFX. 

Parle« ne fait mon fils ? Ces momenu sont boitiblct. 

I.* 1. M I s. 
Je n*ai yq que des cœurs à vos périls sensibles ; 
On attend , on mnrmure , on plaint Tell , on yods 

plaint; 
On déteste Gessler, on espère, et Ton craint. 
Le peuple, sur ce monstre appelant la yengeance , 
Demande que dn ciel la suprême puissance 
paigne H ? « otre époux guider l'oeil et la main. 
Ah ] si i ell... dans ses yenx on a lu ce dessein ; 
Oui , s*il pouvoit lancer d'une main assurée 
Au coeur de ce barbare une ilecbe acérée , 
Sans doute avec transport on verroit Tell -vengé ; 
Mais de trop de regards il se voit assiégé , 
Et Gessler^ qu'environne nnfe garde nombreuse y 
Est k Tabri des coups d'une maiu courageuse* 
On dit que votre iils, à la frayeur livré , 
En revoyant son père , a paru rassuré , 
Qu'il lui tendoit les bras, lui demandoitsa mcre , 
Vous cherchoit au milieu d'une foule étrangère ; 
Que Tell le consoloit dans ce cruel assaut , 
Et lui donnoit Tespoir de vous revoir bientôt^ 
Le serrant dans ses bras« et , malgré tant d'alarmes, 
Se contraignant lui-même et retenant ses larmes. 
Mais Gessler et sa garde avancent vers ces lienx} 
Tout le peuple suit Tell à pas tumultueux : 
Tous ne pourriez jamais soutenir ce spectacle , 
Et vos ci'is n'y mettroient qu'un inutile obstacle ; 
Fuyez, épargnez-vous des tourmenU iniini& 
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CI. SOFÉ. 

Qni ? moi 1 dans ces moments abandonner mon fils I 

l'a MIS. 

On voas arracliera.de ces lieux. 

CLÉOFé. 

Je snls mère , 
Je recevrai ponr lui la flèche meartriere. 

I.* A. M I Ek 

Venez, à trop d*horrenrs vos sens serolent livrés > 
Souffres qn on YQna entraine, et snr-tont espérez, 

c L É o F É. 
Ah ! si mon fils périt, c'est le jour qu'on mWrache. 

SCENE III. 

GESSLER, XP^L, son fils, OiJiDxs, rEUPLz, 

G K s s L V A. 

Soldats , prenez Tenfant : qu*à cet arbre on l'attache. 

TXLL. 

Ah ! dans son jeune cœur c'est porter trop d'effroi ; 
Barbares, à mes mains laissez ce triste emploi. 
Hélas ! je veux d*un tiU dissiper les alarmes , 
Et j'ai peiue nxoi-mlme à retenir me^ larmes. 
Mon fils , laisse attacher ce bandeau snr tes yeux ; 
Ton père ne yeut rien qui tç soit dangereux ; 
Je ne te quitte point , mon cher iiis , sois tranquille. 
Je t'aime , n.e crains rien; sois sur-tout immobile; 
Du moindre mouvement , te dis-^je, garde-toi. 
Je t'en conjure ici pour loi-méme et pour mol : 
Je vais dans un moment te détacher moi-iàéme. 

GESS&ER. 

Hàte-toi d*accoropIir ma volonté suprême : 

D'ici , séditieux , c'est à toi d'adresser 

À.a but que sur sou front cette main va placer. 
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TELL, à rautre extrémité du théâtre. 
Biea pi'Otectear , tu vois au bord de quel abîme 
Gessler met avec moi cette tendre victime ; 
Yeille du haut des cieux sur ses jours inpocents; 
Sauve-le de son père , ainsi que des tyrans ! 
Mon bras va triompher si le tien le dirige ; 
Et pour sauver mon fils tu me dois un prodige. 
( Il tire la flèche à genoux , abat la pomme de pin , n 
relevé , et retombe comme évanoui contre un rocher. ) 

PEUPLE. 

Vive TeU! vive Tell! 

SCENE IV. 
CLÉOFÉ, GESSLER, TELL, sowmls, 

OaJIOES, peuple, L*i.MIE DE CLEOFÉ. 

L* A. M I E , entrant avec Cléofé. 

, Entendez-vous ces cris? 
Ab ! vivez Cléofé , Tell tous rend votre fiJs. 

CLÉÔPÉ. 

Il vit i ciel , est*il vrai.»* Je succombe à ma joie. 

GESSLER. 

Tell triomphe : mon cœur À la rage est en proie. 

CLÉOFÉ. 

O mon fils ! 6 cher Tell ! 

TELL. 

Je le mets dans tes bras. 
Cours , et loin d'un tyran précipite tes pas. 

GKSSLER, anetautTell. 
Demeure. 
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SCENE V. 
GESSLËR, TELL, ga.bds8. 

TELL. 

Près de toi quel ordre eincor m'enclialiie ? 
Laisse-moi respirer de cette horrible scène; 
Laisse sécher les pleurs qu'elle m'a fait verser ; 
Te montrer à mes yeax , c'est la recommencer. 

GSSSLER 

Ta sayois de Gessler quelle étoit la menace; 
Tu savois à quel sort t*expo8oit ton audace : 
J*ai fait ton châtiment seulement d*un danger , 
Songe que d'antres coups auroient dû me venger ; 
Et pour les jours d'un fils quand tu cesses de 

craindre , 
Lorsque tu l'as sauvé , cesse enfin de te plaindre. 

TELL. 

Oui, oui , je l'ai 9âuvé; j'étois sur ae ma main. 
Crois-tu , si du succès je n'eusse été certain , 
Que je t*ensse obéi, barbare? Ah , ciel ! insulte , 
Insulte a ma tendresse ^ à mes sens en tumulte ; 
Mets ton indigne joie à retourner, cruel. 
Le trait encor resté dans ce sein paternel ; 
Tigre , qui de mon sang bràlois de te repaître , 
Assassin de mon fils autant que tu peux l'être , 
Ta fureur espéroit qu'un conp-d'œil incertain , 
Que la nature même égareroit ma main : 
Le ciel n'a pas voulu que mon fils fut ta proie , 
Le ciel voulut t'ôter cette barbare joie; 
Mais mon cœur s'en est-il senti moins tourmenter? 
£toit-ce moins un prix horrible à remporter? 
As-tu moins mérité , par un si noir caprice, 
Que tout ce qui respire avec mol te iiian(li.sse ? 
On a va des tyrans, dans un premier transporr 
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DonDer à rinnocence oa des fers on la mort. 
Et ce prompt moavement de leur fnrear extrême 
Poavoit serTÎr d'excuse à leur crnaaté même ; 
Mais calculer ses coups, mais porter dans un coenr 
l.'image du danger, pire que ie malheur ; 
Lui faire ainsi souffrir tons les maux qn^il redoute ; 
De ce poison mortel TabreuTer goutte à goutte , 
Cest un art d'opprimer inconnu jusqu'à toi. 
J'ai fait ta yolonté ; quelle que fût ta loi. 
Tu me Tas yu remplir; une assez rude peine, 
Cn supplice assez grand m'aeqnitte envers ta haine ; 
Laisse-moi m'éloigner^ rends-moi ma liberté. 

GESSX.ER. 

A toi qui me bniYois , dont la témérité... 
'k t-ce lit ton attente ? esl-ce là ma promesse? 

TKX.I.. 

Quel est ce nouyean trait de ta scélératesse^ 
Perfide? quels sont donc ces indignes détours? 
Q ne prétends-tu ? 

Gcssiisa. 
D*nn fils tu conserves les jonrs ; 
Je yeux bien t épargner pour prix de ton adresse. 
Tu m'outrageas , tu yis après ta hardiesse , 
Rends grâce à ma clémence. 

TBLIm 

O sorti 6 yœux trahis! 

GXSSLEB. 

Mais qnelle flèche encor vois-je sons tes nabits ! 
Traître , tu la caehois ; qn*en prétendois-tn faire ? 

TXLI.. 

Ce que j'en anrois fait? 

G x s s L E a. 

Oui ; réponds , téméraire , 
Pour qui la gardoia-tn. 

TXLI.. 

Pour toi-même , inhomain : 
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Si mon fils eût péri , je Ven perçois Iç sfin; 
Et de son meurtrier pnoissaat la f curie , 
J'eusse enoor d'un tyran déliTiri m» pairie, 

GX8SI.SB. 

Qn'on le charge de fers, qu'on Tète de m«f yeosi. 
Allez, délivrez-moi de c^t «adUcieq^. 
J'ordonnerai bientôt le çb^itiment dii tfaitre; 
Il servira d'exemple. 

TELL, à part. 

Et d'époque peut-^tre. 

SCENE V. 
GESSLER, ULRIC. 

GESSLSil. 

IJn tel excès d'aàdace en wx rang aussi bas ! 

ULRIC. 

Il est de ces mortels dans les pins vils 4tats^ 
De ces séditieux aigris par lèqr bassesse , 
Qui , pour se disUngner, n'ont qu^ la bav4ics4ie ; 
Plus leur sort est obsctir, plus leur rang est abject , 
Plus.ils osent franchir les bornes du respect. 
Point de milieu pour eux, la crainte on la licence. 
L'obéissance extrême On l'extrême insolence : 
Ne prétendant à rien , qu'out-il^ à ménager ? 
Pour changer de fortune , ils bravent le danger f 
A leurs yeux insensés la i^yolte est la gloire. 

GE^SLK^. 

Ah ! je vais l'en punir, TJlric, et tu peui;; croire 

Que dès ce jour... M^is^ i^QU, ne précipitons rien; 

Ce téméraire ici n^étoit pa^ ^ns souti^în. 

Tu le vois , sa fureur attentoit k ma vie , 

£t j nsqu'à s'en vanter le perfide s'oubJie. 

Ce n'est point tout d'un coup qu*avec sécurité 



,dby Google 



,o« GUILLAUME TELL.' 

On s'élève en public contre l'antorité ; 
Qa à ]a rébellion la pins déterminée 
L'ame d*un farienx doit s'être abandonnée; 
Il faut dans les esprits , à tont éyénement. 
S'être formé de loin nn secret ralliment: 
Tont annonce en ce traître une ame fanatique ^ 
Une volonté forfe'et qui se communique : 
Il est un yrai complot ; mais ce dessein hardi 
Ailleurs que dans ce lien veut être approfondi. 
Avec joie ils ont vu sa désobéissance ; 
Cette témérité flattoit leur impuissance : 
Ils aimoient un mortel qui sembloit en leur nom 
Venir briser le joug où je tiens ce canton; 
Et le salut d*un fils, qu'il doit à son adresse , 
De leur secret triomphe a redoublé l'ivresse., 
r^on , ne laissons point croire aux esprits prévenus 
Qu*après m'avoir bravé , l'on osoit encor plus. 
Des regards de ce peuple éloignons ma victime ; 
Eloignons ce Melchtal qu'un même esprit anime. 
Je veux dès ce moment, pour mieux m'assurer d'eux, 
Qu'à la tour de Knsnac ils soient conduits tous deux : 
Courez , et qu'à l'instant une barque soit prête. 

SCENE VI, j 

î 
GBSSLER; ULRIG, vzr ovficier. 

I. ÔVFICICR. 

Si long-temps en ces lieux quel dessein vous arrête , 
Seigneur ? les jours de Tell à ce peuple sont chers ; 
On se plaint hautement qu'arrêté dans vos fers , 
Après qu'il s'est soumis à vos lois vengeresses , 
II. ne ressente point l*effet de vos promesses. 
Le passage. du lac paroi t plus fréquenté ; 
Et , depuis que du jour s'affoiblit la clarté, 
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ACTE IV,. SCENE VI. :xo7 

Au-delà ^e ce lac yos sarveillants fidèles 
Ont cm Voir 8*embasqaer plusieurs de ces rebelles. 

GESSLER. 

Eh bien I ils me yerront : précipite tes pas ; 
Sur le bord opposé fais passer des soldats ; . 
Que Ja garde du fort par eux soit renforcée ; 
Qu'autour de mon palais une antre soit placée. 

SCENE VIL 
GESSLER, ULRIC. 

GESSLER, a. Tllric. 
Viens ; entrons dans la barqnç avec mes prisonniers ; 
Aux portes de la tour qu'ils meurent les premiers ; 
Que le reste frémisse : ils apprendront, les traîtres, 
Si c'est impunément qu'on s'attaque à ses ma&tres. 

FIH DU QUATRIXIIE ACTE. 
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Xé8 GUILLAUME TELL. 

ACTE V- 

SCENE PREMIERE. 
CLÉOFÉ, FUB.ST. 

OFUAST. 
à conrez-voiu ? A ciel ! qael transport tfhéoé f 
ci.iori. 
Mon ^ponx dans les fers sur le lac entminé I 
Tu «coffres qa*ari-été dans cet horrible pi^e , 
Sons les conpsdn tyran...i Mais de quoim etonnc-je? 
Ta Tiens de voir mon fils à la mort exposé , 
Ta l'as TU sons la flèche , et ta n'as rien osé. 
C'étoit là le moment de soulever la Suisse ; 
Tu Tas perdu ^ va , fuis ; redoute le supplice ; 
Crains Gessler, même absent ; tu n*éviteras pas 
L*œil de la tyrannie attaché sur tes pas. 
Yictime sans honneur de Tamitié trahie , 
Avec Tell et Melchtal crains de perdre la vie. 
Fuis , dis-je , ou de leur sort encor plus effrayé , 
Traître envers ton pays, comme envers Tamitié, 
Sans exposer tes jours an danger de la fuite , 
D'ennemi des tyrans fais-toi leur satellite, 
Et va , de ton pays recherchant les soutiens^ 
Distribuer la mort à tes concitoyens. 
Je cours vers eux ; le sang qui coule dans mes TeisM 
Est le généreux sang de ces républicaines . 
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ACTE Vr «OBNE- 1 iAHj 

Qui dti ïknt d«§ renypurts'de Zm'lcli>«uié|pé' 
Forcèrent 4 la fuite Alberrd^c^vMgà 
Je Tab de ce pas même , oui^ je «owr» éptirànt 
Appeler à graada cris , dans 4a fonltf inconnne^^ 
Des >4éfeiMeiirsd» Tell plna avdwits mille Ibiê' 
Que tons cea yaina amis dont il •▼«!€ fait i!lu»cx« 

viiasr. 
Arrêtée , Qéofé ; déjà Totlre impi^ê«ee=. 
Bien ezenaable , hélas ! en prenant sa^déAftnse ^ 
Yient de mettre en péril leé je«ra dé Totra fila $ 
N'allés pevéveiHer nos deeseii» par tm «rfia ; 
La Snisse toqs feroit un trop juMfr vq)i^6ebe: 
Plstqne-Youa neoroycc^ riDst«n«h«iMettX'appiodbe 
Où de sea oppresseurs le peuple est ddUvré. 

^ ciéorÉ. 
Commenll q«»dites«voas'P qëxk sort ineapëfé! 

F>UR-ST. 

Pour venger U pattio«t dissipiBr yxH er«inte«' 
Sfotts n'avcms attendu ni vos Mktimiii'^os pliitttes, 
Et rinfilBie'Geftiler^ p«r sea-derniérs •exe^a^ 
Précipite aaj««ird*hiii l'effet de nos projets. 
Tandis que sur le lac infesté par ses crimes 
Le perfide lui-mème'«ntraine s«s victimes ^ 
C'est sur ce même lac que le brave Werner 
A coom vers le fort , et devancé Gessler. 
Oni, Werner, avec ceax qu'en secret il commandt^ 
Attend sur l'antre bord que ce monstre y descende ; 
Là, fondant tout-à-coop snr ve lâebe mortel, 
De ae» barbares mains ils vont d^vrer*Tdl ; 
Ils vont jplonger le fer dans le flanc du perfide» 

Et vom he-soivea point le transport iqni les gnidef 
Tranqaille dans Altdorff , voos n'êtes point jaloux-' 
D'oser anr tm t^ran porter les premiera coups ^ 

ptrssT. 
Aegardcx'cette tour dont.le nom despotique 
ItiatlEARB., I.l \XO' 
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iio GUILLAUME TELL. 

Insulte àsfidàment tout le peaple heWétiqne ; 
Là , mettant â profit Tabieiice de Getwler, 
Mous deyon* tons entrer, chacun cachant on fer : 
Un de nona , yevs la nnit , '^'>it dans la forteresse 
Mons introduire tons par nne henrense adresse. 
La rase contre on monstre est permise aigoard*hai ^ 
Et si nous l'employons, le blâme en est à loi. 
Une fois dans le fort notre troupe élancée , ' 

Une fois de ces mars la garnison chassée , 
Nos mains de tontes parts aax châteaux des tyrans 
Porteront et la hache et les feux déyonns : 
La fuite contre nous sera leur seul asile. 
Attendes ces grands conps d*nn esprit plos tran- 
quille ; 
L*heure ayance ou je dois rejoindre mes amis ; 
Plus de retardement ne peut m*âtre permis. 
Je Tais , par tes effets confirmant ma promesse , 
Justifier ici Tespoir que je -vous laisse. 
Encor quelques instants , je tous rends TOtre épou. 
Et le joug de la Suisse est brisé par nos coups. 
_(as©rt.) 

SCENE II. 

CLEOFE. 

An calmé de l'espoir mon ame s'est ronyerte : 
Le hasard tient encor Tentreprise concerte ; 
Par mes Tonix, par mes pleurs le ciel seroit fléchi , 
Mon époux délivré , mon pays affranchi ! 
Achevé, Dieu puissant, entraine dans l'abime . 
Un monstre sur lui-même aveuglé par le crime.: 
Mais quel nnage affreux sur Altdorff épaissi 
A mes^eux effrayés couvre l'air obscurci ? 
L'oragejrst sur le lac, et la foudre qni |[ionde. 
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ACTE V, SCENE M. m 

IMéle'encor tes édats'au tatnalte de Tonde ; 
Des Tente impétueux le souffle déchainé 
Va renverser la barqfue où Tell est entraîné : 
Toat mon ocear se remplit de mortelles alarmes 
Ali ! pour perdre on tyran , grand dien , prends 

d^antr^ armes ; ; 
Et , s'il doit être en proie aux va^es en conrronx , 
Daigne les aplanir pour sanrer mon ëponz... 
Hélas ! Tonige augmente , et ma prière est yaine : 
Je frissonne de crainte , et je respire à peine. 
Mon époox Ta périr. Juste ciel I confondsta 
Dans le même destin le crime et la Tcrtn... ? 
Me trompé-je? les vents déjà loin da riyage 
Semblent chasser la foudre et porter le rayage ; 
Calme inutile, bêlas ! l'époux qui m*est si cher 
Echappe à la tempête et non pas à Gessler. 
Sans relâche frappée en ce jour trop frineste, 
L'orage se dissipe , et ma terreur me reste <^ 

SCÈNE III. 
MELCHTAL, CLEOFÉ. 

CI.É0VÉ. 

En croirai-je mesyeux ? eh qnoi 1 Melchtal, c'est tous? 
Je vous -vois seul ; parles , rererrai-je un époux ? 
Qa'aves-Toos fait de TeU? 

^ MII.CBTA.L. 

Il est libre. 

GLÉOFX. 

Qu'entcnds-je? 

MlLCUTAft. 

Au comble des revers , notre fortune change* 
]L«e tyran , la tempête , enfin tout ce qui dut 
Servir à notre perte a fait notre sslut, 
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,,a C^UILLAÏJMB TELL. 

Et Ton ne vit jamaifi , dan» an «wt »i fonette , 

Un effet plni marqué de Uiavenr «éUste. 

Nons traversions le Uc , et ^G««der, l «il anr nom , 

Loi-méme eatécaunt Jarret de aon eourrenK , 

Ter» la rive opposée et le Iprt qn'iMmbite, 

Fier de ses attentat», voguait a^ecaetsnite ; 

A odté du^p^lote est Tas innfede (£eU , 

Dont s'étoit par,prndeaceit«parê le cniel. 

Mais au milieu du laononsAWincions à peine , 

S*éleve une tempête effroyable et sondée ; 

Par les vents en forenr les flots amonaelés 

Se croisent snr la barque «n as«nts «edoidilés ; 

Tout est près de périr. G«S!der«raiat poor.aa vie ; 

Le ciel semhle en effet ,punir sa bairliaiie ; 

Mais c'est sur son orgoûiil qu avec «tonoemcnt 

TYotts avons vu tomber' le pnoiier efaàtiaicnt. 

Admirez av#c moi le ciel dont k pottsasce 

Abaisse des humanisât ooniond rinst^enoe. 

Tandis que tout s'alarme , et Gessler et les siens , 

Que Torage s'accrpit, que Tart eat sans moyens, 

On avertit Gessler que, conducteur babile , 

Tell seul peut commander à la vague indocile ; 

A cet avis propice autant qn*inattendn. 

Un cri par-tout s élevé , et Tespoir est rendu. 

Gessler est combattu, pâlit, frémit de rage ; 

Mais le péril 'preaaant, nais la penr dn oanfinfe, 

De tous lascpassagers.WB cris ùnpériemx. 

Son pouvoir éclipsé devant «elni de» 4UMU. 

Tout le force à céder. Oea^er contraint sa haine : 

De Tell avec dépit a détaàhe la chaîne. 

Tell passe au gouvernail on «les extrémités. 

Exigeant que Melchul soit libre à êes côtés. 

Quel specucle î un t^ran^qœ la Tengcanceanime, 

Forcé d'avoir reeoor» àsa foropse «ôetiine , 

y oyant le sort de» aicns , M» destm^t «nffier 

A la seule meiei d*Wi lasUant prinomier. 
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ACTE V„-iiCEîïE III. ii3 

!ré1l du millea da lac antolie avec adresse 
La barque que Ves yents se dispatoîent sans cesse , 
La toame vers an bord moins bai ta pàg^ïw flou, 
Oii d*aD roc aplati le aomiAet aort des eaux. 
L'espérance renait : U s'etforce, jd i^procbe 
Prend son carquois, 8*^Mice •'vcc moi sur larocne, 
D*oà , renversant d« pipi W barqae et nos tyrans, 
Nons les avons plongés dana hu floto écnmana. 

c L B o F B. 

Ce n'est donc point ^n ■vain , jsste ciel ! qa*on t'im- 
plore. 
Hais qœ fait mon éponx ? qnel soin l'arrête «neore ? 

«EI.C«VAU 

Il m'envoyoit vers vous , en cet ëvéoement, 
Pour fouê idstraire ici de ce grand cbangemenl. 
Hors d'an pareil danger, sa première pensée. 
£st d'6ter la terrear qu'il vous avoit laissée ; 
An bord de ces rocbers il est encor resté 
Pour s'assurer du sort d*an tyran détecté. 
Cependant on accourt de loin sur son passages, 
Les uns de ces rochers, les autres du rivage ; 
Ils cherchent un mortel qui peut tout surmonter. 
Que le péril approche , et semble respecter. 
De revoler vers lui j'ai donné ma parole ; 
Souffrez que de ce pas... 

c L £ o F É. 

Je vous sois, et j'y vole. 
Gesaler dans les rochers ! 

SC£N£ IV. 

GESSLER^, MELCUTAL, CLÏOFÉ. 

% 
OX8Sl.KA^ gravissant le long des nchcrs. 
liCa periides ! 
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ii4 GUILLAUME TELL.' 

HEIiCKTAI.. 

O eiel ! 
Notre Tictime I 

cisàowû, I 

Odienf 

MBLCHTl.!.. 

J*7 conn. 
ciiBovi. 

BfalheareaxTeU* 

GCffLSB. 

Cherchoot Tell ; qnt le traître aux rapplicet en 
proie. .. 

SCENE V. 

TELX, MELCHTAL, GESSLEE, CLEÔFÉ. 

T B L L y paroUaant sqr Ici rochers opposas, et tirant 

une flèche sur Gessler. 

Reconnois Tell, barbare, à la mort qa'il t'enyoie. 

GBSSLBB, tombant. 
Sort cruel ! 

c L i o p i. 
Cher époaz ! 
TELL, sur le haut des rochers, à pleine toîx. 
Liberté! liberté! 
Regardez , penple , amis , le coap que j'ai porté , 
Sor ce rocher sanglant ma victime étendue ; 
Voyes la tyrannie avec elle abattue ; 
Voyez de ce château, son infâme arsenal , 
Sortir par tourbillons la flamme pour signal , 
Qui , parcourant les airs sons cet heureux auspice , 
Du souffle d'un tyran semble épurer la Suisse. 

MELCRTAL, pendant que Tell descend des rochers. 
Cher et généreux Tell , ah î tu préviens mes coups ; 
Souffre ^«e mon courage ose en être jaloux : 
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ACTE-V, SCENE V. n5 

J'aurais youln qu'un traître, k son heure dernière ^ 
Sentit qu'il expiroit sous le vengeur d'un père. 

TELL. 

Albert ya nous poursuivre et venger son trépas ; 
Mais, nés républicains, nous sommes tous soldats. 
'Aisément la valeur sur le nombre l'emporte ; 
Contre ses ennemis la Suisse est assez forte : 
Tons vojes tous ces lacs dont ces lieux sont coupés, 
Ces chaînes de rochers et ces monts escarpés , 
Bonlevi^rds des cantons, abris de nos campagnes ; 
Albert ne peut percer jusque dans nos montagnes 
Que par les défilés qui serrent nos vallons. 
Avant leur arrivée , emparons-nous des monts ; 
De nos mains ébranlons des roches toutes prêtes , 
Qui ,dès qu'ils paroitront , rouleront sur leurs têtes. 
Le trouble et le désordre une fois dans leurs rangs , 
.Tombons, fondons sur eux ainsi que des torrents ; 
Que la flèche et l'épée, étendant le ravage , 
Des bataillons rompos fasse un vaste carnage ; 
Qu'il ne leur reste enfin, pour arrêter nos coups , 
Que leurs débris sanglants semés entre eux et nous. 

XXLCHT1.L. 

Brave Tell , ton discours^comme des traits deflamme, 
Tn le vois dans leurs jeux , vient d'embraser leurs 



La victoire, ou la mort... 

TSLL. 

C'est un vcen trop commun ; 
Ce sont deux sentiments ; peuples ,n*en ayons qu'an : 
Braver le sort n'est rien , il faut qu'on le décide ; 
La fortune seconde une audace intrépide. 
Qui veut vaincre on périr est vaincu trop souvent. 
Jurons d'être vainqueurs , nous tiendrons le serment. 

VIV DE OVILLAUMC TELL. 
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LA VEUVE DU MALABAR, 

OU 

UEMPIRÈ DES COUTUMES, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES. 
1780. 

fytm fera gens bominnm , qnairt hune tam Wlan 



Penûttit Patria? 

YiKQ. AEneidos lib. I. 
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AUX MANES 
DE. DORAT, 

MORT LE JOUR DB LA PREMURB HErKLsEWTXTlOW 
DR LA TEUTR DU MALABAR. 



O 



mon ami, ta mean! atteinte pressentie I 

Mais dans quel jonr je la reçoi ! 

Epoqne vraiment inonie i 
Dore fatalité qni dat marquer ma vie , 

Et qui force à parler de soi 

Quand la douleur vent qu'on s'oublie ! 
Ta dernière pensée a donc été pour moi , . 

Et ton dernier yeeu pour ma ifloire J (i) 
Ce trait peut-il jamais sortir de ma mémoire 

' Et de ce coeur qui fut à toi? 
La peine et le plaisir, telle est la loi commune , 
S'étoient toujours suivis, précédés toar-4-tour ; 
Le bonheur pour moi seul est dans le mlSme jour 

Etouffé sous mon infortune. 
Quelle joie en mon aroe eût pu trouver aoc^ ? 

(i) a Qa*oii m'appmme le plutôt qu'il «e pourra le 
« ftuccès de la Veuve du Malabar , cela me fera passer 
<c une bonne nuit ». Voilà les dernières paroles dé 
M. Dorât, 
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Moa laurier ! Qa'ai-je dit? La tige en est flétrie, 

J 'en ai yi» aaatis «on oypcèt^ 

J*ai bn la céleste ambroisie 

Dans le.Ttse'ainet des regretfci 
Absent , je te cberchois d'un œil inyolontaire , 

A ce spectacle où tu cueillis 

La palme du Célibataire , 

En dépit de tes ennemis : 

Ace tbéitae oàU soffnfis* 
De ton esprit exempt des raratvcoiaii 

Eût au destin de m^ns ouwifO- 

Aj outé des cbarmes si doux. 

Mais tu n'es plus, et de ténèbre» 
J'ai TU couvrir la Socne «nces cnuls ■ 

Au lieu d« cesappkwdiisemeiite. 
Je n'ai plus entendu que des bywMS lanebntt ; 

An lien de jouir, j'ai frémi , 

La douleur rempliasttt nMm amo; 
Et dcsplenrs que pent-ètw a fait Tcrser moa i 
J'ai détourné le cours^Ters rui-ne d'un ami. 

Ué ! qncimorlel^èGloire 1 éprkde ton pèratpboRi^ 
Par la publique voi»awtcieux.ful*ilï»oeté, 
Dans les pertes du C«ur peut respirer cncoxe 

Les parfums.de la yanité ? 
Malheur irréparable ! ami doux et facile , 
Nouveau Quintilias à jamais regretté. 
Tu manqueras sans cesse à mon ccenr atlrialé ; 
Par ma douleur au moins j'imiterai Virgile. 
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AUX »frÀT*E» BE BOltitT; i 

Lorsque, privé dcf Golardeau, 
Ta jettois d«t fitnn «a> sa ocadre , 
Ah ! comme lai, daos le tombeaa 
Ta de vois donc sitM descendre; 

Comme lai , Jean* eneer-, dent ta coorse arrêté , 
Objet dlntéréts et d^alarraes , 

Ta dcTois , pour les arts , pom* la société , 
Rouvrir ane source de larmes ! 

Aussi fécond qu'Ovide, et soUTent son rival , 
En grâces on trouver ton-mai tre, * 
En honnêteté ton %alf? 

Déjà ton nom célèbre . et si digne de rèlre, 
Omoit mes vers. Ah ! dans ce joor d^'ilecôl 
Devoit-il donc y repaxtâtre', 
Pour t'y montrer dans le cercueil ? 
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ACTEURS. 

XATf ASSA, Venve du MdaUr. 

FATIME, confidente de la Teuve. 

LE GRAND BRAMINE. 

LEJEUNE^BRAMNE. 

UN BRAMINE. 

LE GENERAL FRANÇOIS. 

UN OFFICIER FRANÇOIS. 

UN OFFICIER INDIEN. 

BRAMINES. 

PEUPLE INDIEN. 

OFFICIERS FRANÇOIS. 

Soldat*. 



La Mené éift deni me ville maritiiM, mr la côte 
de Malabar.* 
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LA 

VEUVE DU MALABAR, 

TRAGÉDIE. 
ACTE^PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

LE GRAND BRAMINE, LE JEUNE BRAMINE, 
UN BRAMINE. 

UI.C ORi.BrD BKAXXHl. 
Il illnstro Indien a terminé sa TÎe ; 
Saches donc si sa reuye , à l'usage asservie , 
Conibnnant sa conduite aox mcenrs de nos dimats. 
Dès ce jonr met sa gloire à le soivre an trépas. 
Cest unnsage saint, inviolable, antique, 
Et la religion jointe à la politique, 
Le maintient jusqu'ici dans ces étets divers 
Que traverse le Gange, et qu'entourent les mers. 
Ailes ; je vous attends. 
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124 LA VEUVE DU MALABAR. 

&CEN« IL 
LE 6RAIQ) BKAMINE,LE JEUNE BRAMlNf. 

ik GRi.'lfD B&JLXZKX. 

Oui , c'est TOUS dont le celé 
Condaira^e ja -mort kKponpe'soleniitflle. 

I.B JXUITB BKl.lIIirE. 

Qaoi ! les Européens accporas Ters nos4)Qrt8 
Be leurs ^aitseânKiioiiibrêm inv«BtÀiieitt <%s bords; 
Tant de foudres lancés sur les murs de la ville 
De leur» coups redoublés ébranlent notre asile; 
Et c*-eat peu qu'anjourd'bui la guerre et ses furears 
fassent de ce riyage bu théâtre d^^Hvenrs .' 
Au milieu des dangers, au milieu des alarmes, 
Que répand dans nos murs le tumulte des-armes , 
|9oss prépMron» encore *un jipectffdle cruel , 
Qui me plonge d^ivauceen tin* trouble mortel ; 
Nous dressons ces bûchers consacrés par Tusage, 
Qui font du M«1;Anii' fumer an toin la plage. 
Non, je dois T-atouer , jeue ptmrrai jamais 
Accontuaie» mtêytax k de pareils objets. 
Ehl ne pi^ot^n sauver la victime nouvelle? 
San éponz , dan» «es liesse , n'est point mort aupiès 

d'elle; 
Elle ne Ta point yu*<daas'flm 4enn^ei% mcnuénts, 
Si puissains sut notre ame et sur mas «etitiments , 
Où d'une é£>oiMe en'pleorsPépoax qtii se sépare 
Exige de sa foi cette preuve barbare ; 
Où , dans Tillusion d'un douloureux ennui , 
Elle voit comme un bien de mourir avec lui. 

LX GBi.ttD BBjLMIirB. 

Qu'importe qu'en mourant il n'ait point reçu d'eli» 
Le serment de le suivre en la nuit étemelle? 
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A<;TE I, SCENE II. ,a3 

Peiu«i*TaiM ^e, da tmig doBt on sait qu'elle sort , 
Elle fmisse à son |fvé disposer de son tort ? 
Aa nom ^e son époux, sa famille inquiette 
L'environne déjà pouf esetger sa dette ; 
L*affront dont en -vivant «Ile se conymoit 
Sar ses tristes parent» à janiais s*étendtoit ; 
Et de 8» propre g^ionre «ine fois dépouillée , 
Qoe faire de sa vie apr^ ravoir sooilléeP 
Oà serait son espoir ? Sans booBMor et sans biens , 
DevcBne et Teselave c^ le rebut àes aieHs, 
Tile à ses pn^pres yeux -dans oététat «.airviJe , 
On plutôt dans Tborreur de «et ce mort civile , 
Elle ne tndneroit que des jours bmgniasants , 
S'abreuveroit de pleairs , et laourroit plus l0Bg« 



ist jttrirx ait Aie m a. 
Il 9ttynuL Gepeaiam pour peu qu'on aeit aenâble, 
Avoncz avec moi qn*il doit-pânrtfre horrible 
Qu'on résOTve à la famikie un si innoste sort , 
Et qu*«Ue n'ait de choix que Topprobn ou u mort. 
Les lois même ^ntre elle ont pu fournir ces armes.' 
La femme en «es i^inuits n'a pour dot que ses 

channes. 
Et répoux s'en arroge un empire, odienx s 
Qu'il laisse k ses enfanta loraqu'il ferme les yeuk ! 
Il faut qn^elle périsse, ou bien leur barbarie 
Ose lui reprocher d*avoir aiaaé la vie , 
L'en punir ^ la pniver avec indignité 
Des droits toujours sacrés de la maternité. 
£h quoi ! pour honoNr la cendre de leur père , 
Ont-ils donc oublié que sa veuve est lef r mère? 

liK OUAKD BXAXIirt. 

Et vous , ignorea-vous sons quel sceptre d'airain 
L*asage impérieux courbe le genre Inimain ? 
Observes le tablcan des moeurs universelles , 
Vous verrea le pouvoir des coutumes cruelles. 

-II. 
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ia« Xï VEUVE DU MALABAR. 
L'empefear japonoU descendant ches les morts 
Trouve encor des flatteurs lK>nr mourir sur son 

corps. 
Les enfants, pour périr ou TÎTie au choix du père, 
Ailleurs sont désignés dans le sein de leur mf re. 
Le Massagete immole , et c*eat par piété ^ 
Son père qui languit sons la caducité. 
Le sauvage Tieilli, dans sa douleur stupide. 
De son iils qu'il implore obtient un parricide. 
Sur les bords du Niger Thomme est mis à TencsD. 
En montant sur le tr6ne , on a vu le sultan 
Au lacet meurtrier abandonner ses frères. 
Et dans l'Europe même, au centre des lumières , 
An reste de la terre un honneur étranger. 
De sang-froid, pour un mot, force à s*entr*égorger. 

LB JBUirS BEI. MI NE. 

Ainsi, l'exemple affreux des coutumes barbares 
Autorise et maintient des excès si bicarrés 1 
^insi , quand des autels la femme ose approcher, 
Les flambeaux deThymeusont ceux de son bûcher! 
Du ilestin qui Tattend l'horreur anticipée 
S^ présente sans cesse à son ame frappée. 
Esclave de Téponx, même lorsqu'il n'est plus, 
liée encor des nœuds que la mort a rompus 9 
Entendes-la crier d'une voix lamentable : 
Cruels , qu'avee-vous fait par un arrêt coupable ? 
Héla^! déjà le ciel nous im{K>se en naissant 
Un tribut de douleurs dont Thomme lut exempt; 
Et votre aveugle loi , votre ame injuste et dnre , 
Ajoute encor pour nous au joug de la nature ; 
Et bien loin d'adoucir, de plaindre notre sort • 
C est vous qui nous donnes l'esclavage et la mort. 

I.B GEjLMD BRAMIITE. 

Qael langage inoui l quelle erreur te dominé I 
^ 'es-tu donc dans le cœur Indien ni bramine? 
La femme naît pour nous ; et , par un fol égai-d , 
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ACTE I, SCENE II. i 

Tq veux que dans lliyÈien elle ait aes droits à pa 
Prends-ta les préjugés des natioas profanes? 
On doit tout à Tépoux, on doit tont à ses mânes 
EUe-même a senti dans ses attachements 
Tont le prix qn*on doit mettre à ces grands 

dévoàments. 
L'appareil des bnchers et lenr magnificence 
He pent appartenir qu'à la fiere opolence; 
Biais la yeuye dn panvre accompagne le mort, 
Se couvre de sa terre ,et près de lui s'endort. 
Même dans ces cantons, où la loi moins sévère 
Se relâche en faveur de l'épouse vulgaire , 
Celle qui croit sortir d'un assez noble sang 
Réclame les bnchers comme un droit de son ran 
Recule ^xmib les temps, et vom dans l'Inde antiq 
Combien l'on a brigué ce trépas héroïque. 
Songe au fils de Porua ; remets-toi sons les yeux 
Des veuves de Cétens le combat glorieux : 
L*nne, à qui de l'hymen aucun gage ne reste , 
Tire son droit de mort d'un état si funeste : 
L'autre, du gage même enfermé dans son sein; 
Et celle que la loi force à céder enfin , 
Qui se voit enlever le trépas qu'elle envie , 
N'entend qu'avec faorreut sa sentence de vie : 
Tu les plains de mourir , toi qui connois nos loi 
Ces victoires sur nons , ces maux de notre choix 
Ici tout est extrême. Eh ! vois nos solitaires , 
Des fackirs , des joghis les tourments volontaire 
Vois chacun d'eux dans l'Inde A souffrir asaidn 
L'un, le corps renversé, dans les airs saspendu . 
Sur les feux d'an brasier, pour éparer son ame , 
L'attiser de êci bras balancés dans la flamme ; 
Les autres , se servant eux-mêmes de bourreaux , 
Se plaire à déchirer tont leur corps par lambeau 
L'antre , habiter un antre on des déserts stériles 
Sons un soleil brÂlant plusieurs vivre immobile 

/ 
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laU XA TEtJVE BU MJ^LABAR. 
Celaiii«i sur sa tête «ocirelenf r let losk 
Qai csloiaent «on front en ThcMmear de nos dicnx. 
Vois «ar le haot des sonls le bramineen prières , 
Pour vaincre le sommeil.e'apradker «W ^npieres ; 
Quelques ona se jeter an passade did» ohiâ» , 
Ecrasés sons la roae, et snr la terre «pars : 
Tons abrégar la vie, et sonffnr éans mnrninrc; 
Tons braver la donlenr, at dontar la nature. 

I»B JSUHB B-aAHiva. 
Ah ! du moina a souffrir ancnn d'eux. o*est eontraint , 
Ne gémit de ses anaux, H ne -rent être plaint; 
Mais ici par Thonnenr la femma eat poorsuiTie ; 
Il b force an tyran d^abandonner la vie. 
Pardonnez ,i*avoia «rn qn*expoaés aux malbanrs , 
Sans appeler à noua la mort ni Us douleurs , 
Ce devroit ^tre asaca pour la eonstance huBaîne 
De supporter les manx que la nature amené. 
DUnexplicitblea lois,. par de aeorets liena. 
Sur la tene ont nni les maux avee les biens; 
Bifais de Tiosecte à Phomme on peut assez conaeitre 
Quelesoinde'aoi-mémeeatrisatinot de chaqve être. 
Les dieux , comme iiMnovtals , et sni^tont eonsme 

heureux, 
A tout être seiisible ont inapîré ces iranix : 
L'homme , L*homme lui seol dans la nature entière , 
A porté sur lui-même une main meurtrière^ 
Cojume s'il étoit né sons des dieux malfaisants 
Bout il dut à jamais repousser les présenta. 
Ah ! ht secrette voix de ces êtres angnstes 
Crie a u fond de nos cœurs : soyec bons , soyes f ustes ; 
Idais nous demandent-ils ces cruels abandons , 
Ce mépris de nos joura^ cet oubli de leurs dons ? 
Cette haine de soi o'est-elle point coupable P • 
Qui se hait trop Ini^méme aiane peu son semblable: 
Et le ciel pourroit-il nous avoir fait la loi 
D'aimer tous les humains podr ne haïr que soi ? 
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ACTE I, SCENE III. lay 

SCENE III. 



LE GRAND B&AMINE^ LE IfiUNE DR AMINE , 
UN BRAAilNE. 



Eh bien ! qn'aviBs-vons su ? Cette tttn^ fidelle 
Aux mânes d'ifn ^ponx se Mcrifien^t^elle P 
A^-elle tn&n-ptotnia? 

LB BRAmirs. 

Même dés anjôtnrd^htii 
Elle va s*immoler et se ref oindre à loi . 
Ses parents Tentonroient et ne Vovit 'point quittée ; 
Mais leur Toix ne Ta pas long-temps «o^lUcitée. 
De rhymm» ^ni Tençage elle sent le po^ivoir ; 
En appreilant '9a perte elle a tb son devoir. 
La femme à nos bûchers , fiere on piisillanime > 
On s*«vaiioe'>en triomphe , on se traîne en victime ; 
Cellfl-ci , sans mêler , par un bisarre accord , 
Les marqnes de la joie aux apprêts dèsa mort , 
Mais aussi sans gémir et sons être abattne , 
Parolt à son trépas senlement résolue. 
Qnoiqae si jeone encor ^ d*nn coeur ferme , dit>on , 
Eile fait de sa vie un sublime abandon. 

LB GRAKD BBAKIHE. 

Je n*espérois pas moins ; et je vois sans surprise ^ 
Sor-tont dans 6es moments^ sa conduite soumise. 
Le siège avance , amis ; l'Européen jaloux ^ 
An métier des combats plus exercé que nous , 
Plus habile en«ffet, ou plus heureux peiû-être. 
Dans nos remparts forcés est près d'entrer en maître : 
De la loi des bûchers maintenons la rigueur , 
Et qu'après la conquête elle reste en vigueur. 
Cette veuve bientôt se rendra-t-elle au temple? 
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i3ô LA ^EUYE DU MALABAR. 

I.X BEAJIIirB. 

Oui ,' Yons allez la voir donner nn grand exemple. 
Tout le peuple s'empresse antoar de ces lieax saints. 

I.B JXUITB BEAMIVE. 

Elle va dmiG mourir ! hélas ! qne je la plains I 
Brillante encor d*aUmits, et dans la flear de i'ige , 
Ah! qu'il est douloureux d'exercer ce courage. 
Et d*éteindreau tombeau des jours remplis d'appas , 
Qne la nature encor ne redemandoit pas i 
Des usages ainsi l'innocence est victime; 
Ce n'est point seulement par la haine et le crime 
Qnie la cruauté rfgne et proscrit le bonheur^ 
C'est sons les noms sacrés de justice , d'honneur. 
De piété, de lois : la coutume bizaire 
A su légitimer Texcès le plus barbare; 
Et |Mir un pacte affreux le préjugé hautain 
A soumis i*étre foible an mortel inhumain. 
Pour le bonheur commun ils n'ont point su 

s'entendre ; 
An lien de s'entr'aider par l'accord le pi tu tendre, 
Aux peines de la vie ils n'ont fait qu'ajouter ; 
Ils ont mis leur étude à se persécuter. 
Non , les divers fléaux , tant de maux nécetsaîf«s , 
Dont le ciel en naissant nous rendit tributaires , 
Dont l'homme ne peut fuir ni détourner les traits , 
H e sont rien prés des manx que lui-jnéme il s'est faits. 

LE GBA^D BRAMIVB. 

Entends nue antre voix qui te parle et te cri e : 
Qn'attends-tn de ce monde? est-ce U ta patrie? 
Non j» naissons pour les maux , n'en sois point aba ttn : 
Apprends qne sans souffrance il n'est point de vertu. 
De Brama , dans ce temple , entends la voix terrible. 
Tn deviens sacrilège , et tu te crois sensible! 

LB JBUKB BRAMIirB. 

Ah ! si dans d'antres mains ici vous remetties... 
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ACTE I, SCENE III. z3i 

i.x o&'iîvD BEAlIIirX. .' 
XonBèSnli dernier de nosânitiét ; . _ 
Ctat à Toqs an bâcher de guider la fictîme , 
Et d'affermir encor le sele qai ranime» 
Cet honneur rona regarde ; ailes donc anz lieoz 

aainU , 
L'attendre /et aniTre en tout mes ordrei sonTeraina. 
La loi yent, il anffit ; oonrbei-Tons deyant elle; 
Sojcs honble dn moina , si yons n'êtes fidèle. 
(Le jeue Bnmine sort.) 

SCENE IV. 

UN BRAMINE, LE GRAND BRAMINB, 
UN OFFICIER DU GOUVERNEUR.- 

Ail ORa.irD BEAKiiri. 
Qael sujet si pressant vous amené yers noas? 

L'ovricisa. 
L'oxdra dn Gonrernear. 

IaJE OEAITD BaA.IIINI. 

Eh bien! qu'annonces-yona? 

I.*OVVICIXR. 

Il pense, et Yons préyient qu'il fantqne l^n diffère 
L'appareil da bAcfaer ^ ponr ne pas se distraire 
Du aoin plua important de défendre nos mnrs : 
Il croit que ces moments sont déjà trop pea sûrs. 
D'ailleurs , yons le yoyes , ce temple ^ yotre asile, 
S'éleye entre le camp et les mnrs de la yille; 
Du bâcher allumé les feux étlncelants 
Rrilleroient de trop près aux yeux des assiégeants. 
Le Gonyemeur craindroit une cérémonie 
Qui de l'Européen révolte le génie. 
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i3a LÀTEUVE DU MALABAR. 
Allez; dans on monfist j« Taû reoftreie&iv* 

SCENE T. 

LE G^AIIÏX» i^IU^MKK;^, D^, BB.A.Mm£S. 



LK GB.ÀHI>.BE.A.WI2i,S9 aU&.J 

Attendre ! différait ce.<pi'il.i«pt maintenir ! 
Quel est donc son dessein? Quand on craint la 

conquête, 
A conserver nos moeurs est-ce ainsi qu'on s'apprête? 
De sa fausse prudence il faut nous défier ; 
Lni-^inême à mon dessein je le vaia en^loyev. 
Oui^ quoi que dan» ce jour le Gout« rear propose , 
De Brama sur ces bords soutenons mieux la cause. 
Loin que le saori^ en cea liei|3^ atteniln 
Pour le siège un motWJOX doiye être 9us|^ei^diii., 
Ah! n'est-ce pas plutôt par de tels sacrilicea 
Qu'il faut à nos guerriers rendre les dieux prQpiL'es? 
Cet usage , établi par la nécessité , 
Par la religion fut encore adopté ; 
Et la loi des bûchers une foi rejetée. 
Où s'arréteroit-on? Une coutume 6tée, 
U'autre tombe; no&droiu la» «plus sainU , lea pies 

chaxis,^ 
Nos bomaenra sont dfitmits , nos tcmplessont ilésarU: 
Plua la coutumtt est dure , et plua elle est paissante. 
Toujours devant œa lois de mort et d'éponvnnto 
Le^ peuples étonnés se sont courbés plus bas. 
iSi ces étranges. auBurs n'étoient dana nos climAts, 
Quel respect anioit-on pour le Bramine austère? 
Des maux qu'il s'imposa la rigvear volontaire 
Seroit traitée alors de démence et d'errtnr ; 
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ACTE.I,aCBlfï; V. i33 

MiiLs qnand d'antres mortels, imitant sa rigaenr , 

Et savent comme nous se renoncer eux-mêmes , 
Alors le peuple a^ioire^il^p^e c;t frémit ; 
L*ordre naît, Vepçe^ flID^ «tJ^antel s'affermit. 



WVV pi^ 9%^^fZn ACT», 



LXMIERRE. I. 



X"^ 
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i34 X.A TEfJTE DU KÀlABAa. 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
LA VEUVE, FATIME. 

M»i.TIMK. 
ÂDA.1II, â quelle loi tous étes-yoïu soo&iisè? 
Je fiémit d*y penser ! 

LA yXUTB. 

Reriens de ta nirprisc. 
Ta nuqnis dans la Perse , et aoas on ciel pins doux: 
Ta conçois peo les mœnrs qne ta yois parmi nous; 
Mais, Fatime, à son sort Lanassa dat s'attendre : 
Dans ces tombes de fea d'antres ont sa descencbe; 
Je n*en puis être exempte ; et ces murs, ces rochers 
Sont noircis dès long-tem(»s parles feux des bûchera. 

VA.TIME. 

Votre malheur m*accable, et tous semblés tranquille . 

!.▲ YECVB. 

Mon eponx ne rit pins , de la terre il m*exile. 

FA.TIMK. 

lies regrets qu*il tous laisse ont -ils pu dans ce jour 
Jnsqne-là de la yie éteindre en tous Tamour ? 
Qu'importe à votre époux, à son ombr« insensible, 
De vos ans les plus beaux le sacrifice horrible? 
Autant que vous Taimiez s'il vous aimoit , héks ! 
Auroit- il exigé...? 
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ACTE II, SCENE I. i3à 

LA V«UT»» 

Tu ne m*entendois pas. 
L'honnenr est mon tyran, il asservit mon ame ; 
On irivre dans la honte, on* mourir dans la flamme; 
Je n'ai point d*antre choix, c'est la loi qa*on noosiit. 

VATIMB. 

Elle est injuste, afireose. 

!.▲ -f XUYI. 

Elle existe, il soffit 

FATIIIB. 

Comment a-t-on souffert cette loi meurtrière? 
Quelle femme asaes foibie y céda la première , 
Et prit, sur le bûcher de son barbare époux, • 
Ce parti de dbnlenr erabraHsé jusqu'à vous? 
L'époux traîne a la mort son épouse fidelle ; 
Mats loi , lorsqu'il survit , s'immole-t-il pour elle ? 
Au-delà du tombeau Im garde*t-il sa foi? 
Quel droit de vivre a-t-il que d'avoir fait ]a loi? 
Sans peine il l'imposa sur un sexe timide , 
Tandis qu'il s'affranchit de ce joug homicidct ' 

!.▲ VEDYK. 

Je renonce à la vie, ainsi le vent l*honneur« 
Hélas i j'ai renoncé dès long-temps au bonfaear. 
Tu vois ma destinée et ma douleur profonde; 
Lanasaa n'a connu que des malheurs an inonde : 
Le veuvage et l'hymen , tout est affreux pour moi. 

FATXME. 

Qu*entends-je ? ma surprise égale mon effroi ! 
Eh ! quoi , dans votre hymen voua n'étiea point 
heureuse? 

LA TSUTB. 

Non : tu ne connois pas mon infortune affreuse. 

FATIMK. 

Au fond de votre coeur quel désespoir j*ai lu 1 
Voua me caches voe pleuva* 
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i3ô LA YEUTE DU MAXABAR. 

!.▲ YJEVVB. 

Le ciel n*a pas Toaln... 

VA.TIIIS. 

Parles: quelle douleur trop loii^-4eiD|» renfermée... 

LA. v-BCinB, 
Fatime , il est trop \aû^ j^vinnois ,j*étois aimée. 
Jonr sinistre où, da Gange abniAoïttfaiities ports, 
Noos partîmes d'Oogly pour liabiter ces bords ! 
Yai^sean non mon» faneste où le sort qui m'accable 
M'offrit, ponr mon nialheur, nn guerrier trop - 

aibwiile ! 
Tu Tiens de m*arracher le secret de mes plMrrs ; 
Je t'ai trop découvert l'excès de mes douleurs. 
Malheureuse ! pourquoi dans les* moeurs itealebarei 
Tons les Européens uouaaemblent^la birbates? 
Fatime , ah ! que mon père avec nn étrmger , 
Sans violer nos lois , n'a-t>>il pnm'engagvr ? 
Ou pourquoi for^-t-il sa fille iafortunée 
A form er les liens d'uncmel hyménée ? 

Grands dieux ! et votre é^oux vous immole anjonr^ 

d'hui! 
Quoi 1 vous ne raimîcfc point , et yoOB moiires pour 

lui. 
Son trépas rompt le oours de Tos jffmes années ; 
IL dévore en un jour totites vot destinées ; 
Votre bûcher, dressé éoos cetliorrible ciel , 
Ta servir de trophée aux mânes id^n cmet ! 
Le sort vous en délivre ^ et «a fiivemr Mt vMtte .* 

!.▲ VBUVB. j 

Ta plainte Test bien plus. 

VAVlltX. 

• Vous redoubles ma peine» | 
I on vit votre uiant? 

LA vntTVE. 

J*ignore son destin ; 
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ACTfi II, SCENE ï. 137 

Mais je sais ^'$1 «ilâlha ,t(ki*il 'â«»i¥li tfk kttkin , 
Qa*il me fut arraché ,>]ffi*il hWnt me contraindre , 
Etonffer un flUieior que Je ne pus'étisiftid)(to ; 
Qae ce fatal amonr^ vai^enieiit combattu , 
Malgré moi m rémlle , et ttùubit Ma wita. 
Dans tout autre pays , hélas ! si j^éwris *Ué<e , 
Je c^ssois d*tti« etfdaVte et dMtre ittfctttimée : 
Celai qni ta^thx cotitmint à pàMèer tTaiis ses l»ni8 
M*aorott hté^ an mdhis Ulii^e par soutins ; 
J "iiirins eti q[uelc^<B «spoir , fât-il ifaiaginsife , 
De r«tN>iiir^ «M f<mr celtii^flii m'a sa pUiftfe ; 
Et cette illnstoii , sdidi^éaiit non ennâi , 
M'eût Mteiyr f»nii lien dn boi^bèor d'Hre A hii. 
Aajoard'luii totttm'kiecftbl'e, et tout Me déftspvfe , 
Mes vcenx, «es aou^mirs^ «ne image tMp dîere , 
L*hyinen qni m'enchatmi) lé ilœad qui m*étoit dû , 
Et ce ^e i*id soufï^it, et et qnfej'M perdu; 
Ponr celai ftle j*ai]iiois loM|ae je n'ai pa Vitre ^ 
Cest an àatre aa tombeaa qa*en ce jonr j e yais suivre s 
Je mears, c'est peu, je meois dans an affreox 

toarment , 
Pour rejoindre Téponz qui m'6ta mon amant. 

Ah! qae m^apprenei^Tôas ! 

ljl tbutx. 

J'«»i àt 9t6p dit, Fatime* 
ISjÛbùMt 5 épûtA eMMCl , èxMUfe ta victime^ 
Ce ceeof toiijcMns sottnis^ qaoiqae i^aimisé , 
Sait l'éfhrtig^ dfe^wit par ta mùtt imposé ! 
Je nt iMhlff ee ^ht à ttaottrir édr ta cendft ; 
N'exige point de moi de sentiment pins tendre. 
Si ta fis mes malheurs , qull te suffise , hilas ! 
Qae je te sois fidelle au-delà du trépas : 
Te t'ai fait de ma vie un premier sacrifice 
Qiai de ma mort peat-étre égale le supplice ; 
l 'ai , 'pendant mon hymen , dévoré mes ennuis , 
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i3« 1 A VEUVE DU MALABAR. 
Bt la plainte est permise à Vétat où je tais. 

PATIMK. 

Après on tel hymen , quel étrange partage ! 

X,A "VEUVE. 

Si tn m'aimes emcor, laisse-moi mon eonrage ; 
J'en ai besoin, Fatime , et n*ai pins d*autre bien. 
Mais ne révèle point ce funeste entretien : 
Ab î j'atteste le ciel qne j *anrois avec j oie 
Sabi ponr mon amant la moat on Ton m 'envoie, 
El qu'on m'eut vue alors , perdant tout sans retoor, 
Sans consulter rhonneur, m'immoler à Tamonr. 
Du moins celui / Fatime , à qui je fus ravie 
N*est pas témoin des maux qui terminent ma vis; 
Il ne saura jamais, je meurs dans cet espoir. 
Ce qne m'aura coûté mon funeste devoir. 

Ciel ! je vois de ce urqple avancer un ministre ; 
Je lis la crnaaté dans soa regard sinistre. 

SCENE II, 

LE JEUNE BRAMINE, LA VEUVE, 
FATIME. 

Fa.TXMB, aa jemie Bramîne. 
Eh bien ! qu'annonoe»-Vous ? sans doute le trépas, 
Le deuil , et la terreur, accompagnent vos pas : 
Venez-vous réclamer une affreuse promesse F 
Venez-vous de mes bras arracher ma maitresse ? 

I.A ■+1UV1,. 

Iiaisse-nons. 
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ACTE XI, .SCENE III. i39 

SCENE m: 

LE JEUNE BEAMINE, XA YEUYE. 

I.X #«CVK BRAMIiri. 

Je reçois ainsi des deux cMê 
De» reproches cmels et si peu mérités. 
Vous me croyez , madame , iiAhàmain, inflexible , 
Tandis qu'à notre chef je parois trop sensible. 
Ses regards, atuchés au séjonr étemel , 
Semblent ne pJns rien Yoir dans le séjoar mortel *, 
Et derant les objets que les cicnx ini retracent 
Les peines de ce monde et la pitié sWfacent. 
Je ne m*en défends point, je sais trop loin de Ini $ 
Je sens que je suis né pour souffrir dans aotrni , 
J^obéis k mon coenr, et quand je le consulte 
Je ne crois point trahir mon pays ni mon cuite : 
Mais sur mes sentiments quel douloureux effort I 
C'est moi qui dois, grands dieux, "wns conduire i 

la mort I 
Moi qui, rempli d*horrenr pour ce barbare office, 
EeuTcrserois plutôt l'autel du sacrifice, 
Cet odieux bûcher, le premier qu'en ces lieux 
Une aveugle coutume aura mis sous mes yeux. 
Uélas ! plus je^ous vois, plus mon ame attendrie 
Eépogne à cet arrêt qui vous 6te la vie. 

!*▲ VEUVI. 

Quel est eet intérêt qui vous parle pour moi ? , 
Est^oe à vous,daus ce temple, à montrer tant d'effroi ? 
Comment à ces autels celui qui se destine 
Prend-il l'engagement sans l'esprit du Bramine? 
On comment, né sensible, est^on associé 
A des cœurs qui font voeu d'étouffer la pitié ? 
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140 LA VEtJVi: «u Malabar. 

LE JBUITE BRAMXITE. 

Hélas ! de ses destins quel mortel est le maître ? 
Je fa» infortuné du jonr qui me vit naître. 
' Fant-il qne le mortel qui prévint mon trépas 
M*ait iei dn Bfesgale apporté dutas Yes btas? 
Faut-il avoir sitôt , pour voir votre misère , 
Perdu rinforttmé qui m'a sei^ de père? 
Orphelin par su mort , à aïoi-méme livré , 
Dans ces murs, dans ee tem{iAe-è peine stûa-ft 'etsteé, 
Je trouve donc par-tout tm «fsàge'sinîMïfe ; 
Téclutppt à run , de IHaaitt oli me fait lie mhiistit. 

LA. vfctrv*. 
Eh ! qui -waa poursuivoit P 

LE jitiirt EiiA.teiirï. 

Ii*ti8a|re inetu'ttîiît' 
Qui trois jours hit sti«pcnék^ ktOL Irraiidies dtm 

Tout enfant aouyeau né dont là leYre indodle 
Fuit le premier soutien et soki Hrt fragile ; 
Qu'il refuse le sein par trois fois présenté , 
1>ans les Ondes du Gange il est |»éicipité. 
J*allois périr ! Où vont mes plaintes impottuft^s? 
Je ne dois m*att«ndrir qne «ur vos ittfortntAs , 
Et c*est de mes malheurs que je vous entretiens. 

LA. VE17VE. 

Le récit de vos maux vient d*àjontet> aux miens. 
De ma famille, 6 ciel , quelle est la destinée ! 
Loin de ces tristes bords , aux lieux où je suis fiée. 
Au temps dont vous pat-lèz, ùa des miens, moins 

heureux , 
Fut proscrit sans pitié par cet uaage utfptnx. 
Je vai» être, à mon tour, d'iiti autre usage étratt^^e, 
Victime an Malabar, comme lui sur le Oftn^e , 
Et nous aurons péri , dans des lieux di/féfents , 
Mon frère à son aurore, et mol dans mon printemps. 
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Votre fiwt», natèàmt , il 'pérît au Beugle? 
Telle étoit dans Onglf tedb étoile faule. 

t.i.*VTktr'Vîi. 
Oam OnglyP^iitei'rdlfpôrt ! 

I. X -j B*u ir B ' BR A. M in s. 

Cestlà que je suis né. 

LA VBUVE. 

Cest U que ponr soafFrir le jour iite fut donné. 

LE JBUHE BBAMIXTE. 

Eh ! qaî donc étes-vons ? 

XI. VlïDV'E. 

Lanassa fat mon pete. 

LB JEUH-E BRAMIIrB. 

Ah I ma sœur! 

I.A TBUTB. 

Dieux I 

LE js-niTB RR'Aicilrk. 

EinbiMfe et'tecoànois ton ftete, 

%± VEUT*. 

Toi^ mon ftete? 6 âtiWék^t ée i^v^r dflUs'inon sort! 
Je t*ai donc-reootfbu'qnaftd }e Vais à ta mort. 
Où sommes*nou8? ah ! dftsnx ! 

L'E JltTirk B&-A«iir^. 

Le ciel se teianifeste. 
1.1. vitoVk. 
En qoel' jour nons rojoitit la^dete déleste ! 
Ah ! cruel I dont le sort yient de m'être i^claîrcl , 
Rends-mot cet meoontt qui m^ ^laijgfttoit ici. 

x< rEtririB BïLa.'ki'Kfe. 
Que me 4i»*ta ? 

tsJL VEtjVk. 

Vois dôiic , Toi« ifaûÏB éit taa ïnisere ; 
Ta dois roulotr Àfa *ttiort , si tu toiqtiis non frère. 



,dby Google 



i4s LÀ TEtJVE DtJ MAlABAK. 

LX J[£aHB BRAMllTE. 

Moi ! Touloir ton trépaut ? qael délire I «ii I ma sœur I 

LA YSPVE. 

Si je la snis , commence à me fermer ton cœnr. 

Le frère exhorte ici la sceor an jiacrifice s 

Mon honnenr et le tien yenlent qu'il 8*acoomp)ifiae. 

Ma famille t'attend antour de mon bncher ; 

Il ne t*est pins permis de te laisser toucher. 

Le droit du sang n est rien, tu dois être barbare; 

Ce qni rapproche ailleurs est ce qui nous sépare , 

L*ordre de la nature est renversé ponr nous ; 

Et de frère et de sœur les noms toujours si doux 

Perdent entre nous deux leur charme, leur empire 9 

Se tournent contre nous, et veulent que j*expire; 

LX JBUZfX BBAMIHE. 

Mes yeux sont dessillés, je te dois mon secours; 
Je ne connois plus rien que le soin de tes jours» 
Que m'importent vos lois? que me fait votre usage? 
De tout braver ponr toi je me sens le courage ; 
Tn m'opposes en vaili Texemple des cruels 
Qui , ponr hâter ta mort , t*assiégeat aux autels ; 
Tu Tas vu , de ta fin la douloureuse attente , 
Quoique étranger pour toi , me giaçoit d'éponvtnte ; 
Et cette humanité dont j*écontois la voix , 
Mêlée au cri du sang, auroit perdu ses droits ? 
Si Thomme a , sur ces bords, renversé la nature, 
Rétablissons pour noua la loi qu'il défigure : 
r(on , ce n*est pas à moi sans doute, après moa aort^ 
A devoir respecter des coutumes de mort. 
Si j*ai pensé jadis périr, loin de ces pbges, 
TicUme , comme toi, de barbares usages. 
De malheurs entre nous cette conibrmité y 
Va , ne me permet point l'insensibilité. 
Je ne suis point ce frère inflexible et barbare 
Qu'endurcissent nos moeurs, que la démence égare; 
Je suis par la nature nn coeur simple entraîné. 
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ACTE II, SCENE Ht. x4i 

Je snU le frère enfin qne le ciel ta donné. 

^ Kl. vKtrva. 
Ta sensible amitié ine' rend , 6 mon cber frère , 
Le jottr pins désirable, et ma fin plas amere ! 
Crois qu'il m*fii conte asses dans mes rires doalenrs 
Pour combattre le sang , ma tendresse, et tes pleurs. 
Mais qne sert en£e joar qu'une sœur te revoie ? 
J appartiens à la Mort, qui réclame sa proie* 
De ton cœur attendri rois mienx rillnsion ; 
Changeras*tu 1* usage , on bien Topinion ? 
Si j'évite la mort, la honte est mon partage, 
Et de ma lâcheté ton opprobre est l'ouvrage ; 
Plus je te snis , et moins ts te 4ois attendrir, 
Moins tu dois balancer à me laisser mourir : ' 
Les miens ront te forcet' à te mettre à leur tdte. 

I.1I JStrirs jt&AMIlTE. 

Qn'oseS'Stà n'annoncer? 

f.A rinra. 

Yieils , snis mes pas. 

&l JEUNE BAAMIBTE. 

"^ Arrête. 

LA VEUVE. 

De ta donlenr, sans fruit, venz-tn donc m'accabler ? 

I.E JBVITE BEAMtirE. 

Quoi ! tant de fanatisme a-t-il pu t'areugler ? 

!.▲ rEvrc. 
Lm :onte f-qne je crains , pent-dle être brarée ? 

XE JEUKB BBAXIZrS. 

Doia-je me plaindre au ciel de t'aroir retrouvée ? 

!.▲ raura. 
Soia an joard'hai mon frère, en me laissant mon sort. 

LE /ECKB BRAMXVB. 

i esae d'être ma soeur, si ce nom rent ta mort. 
Attends du moins, attendsd un esprit plus tranquille 
Qne la guerre ait fixé le sort de notre rille , 
Et que ce droit qa*ici tn crois aroiir perdu , 

Digitizedby Google ' 



144 l'A VEU.TB BV MALABA^R. 
Ce droit de vivre eaûv^ tepoiM^ être ff»do» 

i^A YE.UX«- 

Et si l*£afopé«a sf^ççouiim ^Wê nMAmeei, 
J'anni donc laissa Y^VjO|^jfojlbkliil<«t nc^laieiiifs ? 
Et , poor en avpir c^^M^ donJlfw an litatrd , 
Je n'en nioarroi« m%oM^iA»«^ et jeiiiioiiraoliLtni>p 

tard. 
Si je tard<; d*nn joqr 9 j«^pcrd^ mon aaorifim; 
An liea d*nn dÀrqAm^t'* nvi mort. n!eat qu'on 

supplice,.. 
J'ai pronijis.,^ <^,nn.mPU'j«ne fpi^Aé»Qwni» 
Sans me dé^LoyaorttcrecpnrÂr-ann^éiaûi^ 
Et 4'nne mort en6n fpi^ 4«s gî W<t eù< sniirîe 
Je paroîtxp\s in4igae a^ t^t.qiie^de k.w. 

1. B 4.B U Jf 1^, « 1 A,l|4 HA 

Eli bien ! ma soepr » e^bi^nj teisin|iiiQni ce débat ; 
Change de destinée en changeanjt d^cli»«|'; 
Ces effroyables moeurs ^ T^jnn^i nous consacrées , 
Ce deyoiir qq<| tn.;iT:|is nu t^^nt qu'à nos contrées ; 
Fuyons l'Inde^ e|; si lqi]i,qjpt de^fér^œs lois 
Ne piiifsent jusqu'à nous faire entendre lenr Toix : 
Nous n'ayons, de tes jonT&.poiyr.ne rendre aucun 

Qn*à mettre rQcéan.enV^f npns^laJbÂnte. 
Ck>ntre l'o£inip;[», danf die^^lj«^|9.yili%:d«NK, 
11 est , si tu le yeux , def afiil^a fiçftv nous ; 
Là nous snhxons ces mçQpjr^ 4JAV^%C(m«e):wéM« 
Que chez tous les,bnn\ain^ la n^tnre a gravées , 
,Ces vrais devoirs sentis et non p^a convennA, 
Immuables pai^tout , et païk-toi^t reconnus , 
Loi^ que le ciel ^ non ^'homme i a la, terNk4{W«»Qriies, 
Et qui n'ont ni ,1e, temps, ni les mers^our limites. 

i,A^ y.r.u,VE, 
De quel frivole espoir ton C0çn^ est animé ! 
Comment qniUer ces bo^rda ? runiyprs.m;c8t ferné : 
Si tu veux ja^us»ckfit à.cd diomtlniirste, 
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ACTE II, SCENE III. 145 

' Empêche donc qu'aussi ma mémoire n*y reste, 
Qu elle n*y reste infâme; empêche, sur ce bord. 
Que ma famille entière, à qai je dois ma mort, 
M'osant lever les yeux ^ et jamais consolée , 
Dans son propre pays ne se trouve exilée; 
Que , vengeant mon époux , un peuple furieux 
Ne me laisse, en partant, ses clameurs pour adieux* 
Et qu'une telle image, attachée à ma fuite , 
Ne me suive par-tout on tu m'aurois conduite. 

LK JKUN« BRAXINE. 

Poursuis; respecte encore une homicide loi ; 

Crains l'époux comme un dieu prêt à tonner sur toi. 

Hélas ! moi seul des tiens je t'aime et je te reste ; 

Je ne te suis connu que de ce jour funeste ; 

De l'horreur de ton sort ton frère a beau souffrir,. 

Non, cruelle, il n'ft pas le droit de t'attendrir ; 

Mais j'ai celni du moins, dans ce péril extrême 

D'oser te secourir contre ton aveu même 

Tu me parles d'honneur! le mien est de quitter 

Ces profanes autels qne je dois détester : 

J'y vais reater encor pour te sauver la vie; 

Mais , une fois ici mon attente remplie , ^ 

Il n'est mer, ni désert, ni climat si lointain , 

Oni me sépare* assez de ce temple inhumain. 

SCENE IV. 

LA VEUVE. 

Qmél est-donc son projet ? que Ta-tril entreprendre f 
Des soins de sa tendresse aorai-je à me défendre i^ 



LEMIBUILB. T. i3 
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146 LA VEUVE DXJ MALABAR: 

SCENE V. 
LA VEUVE, FATIME. 

PATIM X. 

Ah ! luadaziie , une trêve avec ces étrangers 

Arrête le carnage et saspcnd les dangers ; 

Il est vrai qu'on la borne an cours d*nne journée; 

Mais j'en ai plus d*espoir, plus la trêve est bomcc : 

Dans nos murs la terreur et le trouble est par-tont, 

Et sans doute à céder Tlndien se résout. 

Le Général françois, sans dépouiller Taudace , 

Avec le gouverneur traite devant la place ; 

Et le ton dont il parle annonce qu au plutôt 

La ville doit se rendre ou s'attendre à Tassant. 

Et, prête à voir changer la loi qui vous accable, 

Vous précipiteriez votre lin déplorable? 

Vous n'en pouvez doater, madame, vous vivrez 

Du m Q ment qu'aux François ces murs seront li%rc». 

Mais quel trouble nouveau vous presse et vous 

domine? 
Sans doute l'entretien de ce jeune Bramine , 
Qui, dans la fleur des ans, porte un cœur si cruel , 
Jette dans votre esprit ce désespoir mortel. 

LA VEUVE. 

Ah ! tu ne connois pas... cache bien ce mystère : 
l*'atime , qui l 'eût cru ? ce Bramine est mon frère ; 
Oui , je l'ai retrouvé dans ce temple de mort ; 
Il vit pour s'opposer aux ngaenrs de mon sort. 

FATIMS. 

Et VOUS voulez mourir dans d'horribles sooff ronces ? 
De vos autres parents les barbares instances 
L'emportent dans ce cœur tristement affermi ? 
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ACTE II,. SCENE V. 147 

Un frère en vain tous aiine. 

LA VEUVE. 

Hél&s ! j anrois gémi 
De marclier an bûcher coniloite par an frère ^ 
Et je géÀiis de voir qu'il cherche à m'y soustraire : 
Dénaturé , Fatime, il m'eût percé le cœur ; 
Sensible , il me déchire, il vent mon déshénnenr. 
Telle est ici ma gloii« et cruelle et bizarre , 
Qu'il en est l'ennemi pour n'être point barbare. 
I^'étoit-ce point assez qu'il me fallût bannir 
De mon ame attendrie un trop cher souvenir^ 
Sans avoir à combattre encor, dans ma ihisere, 
La voix de la nature, et le secours d'un frère? 

PA.TIME. 

Eh I pourquoi vous ttacer sous de noires couleurs 
Ce qxii peut au contraire abréger vos malheurs ? 
Pourquoi désespérer? Tout vous presse de vivre, 
La trêve qu'en ces lieux la conquête peut suivre , , 
Un frère retrouvé ; le dirai-je r un espoir 
Plus cher à votre cœur, et qu'il peut concevoir. 
Eh î qui «ait dans le camp sii;: n ont pas connaissance 
De cet Européen dont vous picurex l'absence P 

I* A \ E U V E« 

Je saurois son destin..! Dieux ! quel espoir m'a lui î 
Heureuse Lanassa^ tu pourrois aujourd'hui..! 
Mon ame, en ces moments ouverte h l'espérance. 
Chancelle en son dessein et perd de sa constance. 
Moi , je m'immolerois, quand , pouvant être à moi^ 
11 me conserveroit son amour et sa foi ! 
Moi , libre désormais d'un funeste hyracnée 9 
\Iaî tresse de ma vie et de ma destinée..! 
Fatime , où m*égaré-je ? Ai-je donc oublié..? 
^ael songe vient m'offrir ton aveugle amitié ! 
\. qnel espoir trompeur ton zèle me rappelle! 
Tu veux me consoler? tu m'accables, cruelle l 
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i4»' ACTE II, S.CENE V. 

L'inexorable honneur tient mon cœur engagé; 
Four être suspendu mon sort n est point changé.. 
Respecte en ces moments ma constance , ma gloire, 
Ma résolution; enfin , laisse-moi croire, 
Assure-moi plutôt que ce jeune François, 
A mon amour, à moi , fut ravi pour jamais ; 
Epargne-moi le trouble où son seul nom me jette ; 
Qu'il ignore mon sort, et je meurs satisfaite. 



FIN DU secoirn acte. 
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LA VEUVE BXÏ MALABAR. 149 
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ACTE IIL 



SCENE PREMIERE. 

LEGËNÊRAL FRANÇOIS, UN OFFICIER 
FRANÇOIS. 

LI.EOÉIIKRAL. 
A. trêve qae je vieim d'accorder à la ville 
A nos guerriers ici laisse on aeoès:facile ; • 
Hors des mnrs ce parvis et ce temple bâtis 
Sont an lieu de franchise ouvert aux deat partis» 
La foi de l*Iadien ne peut m*étre suspecte , ' 
Lt )a guerre p des lois que par-tout on respecte» 

L'orFlCIBB. 

Je sais que de ce temple à Brama «oneaçra 
L'honneur a ihit |K>ur nous un asile assuré ; 
Mais par le gouverneur la trêve demandée , 
àSeulement pour un jour, lui vient d*étre accordée. 
Un jour suffîra-t-il pour enlever les corps 
X>e8 guerriers malheureux qu'ont vus périr ces bords, 
Indiens ou François , victimes du carnage , 
Sans sépahiure-cncor sur ce triste rivage ? 

LE oittiKAh, 
En mettant à la trêve un terme aussi prochain , 
£n menaçant ces murs de l'assaut pour demain , 
Je sera Jes assiégés , et pour eux je profite 
Des extrémités même ou leur ville est réduite. 
Déjà de trop de sang ce rivage, est baigné , 

i3. 
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i5o LA VEUVE DU MALABAR. 
Sanvons celui da moios qai peat être épargné. 
Qaelque avantage , ami , qu on cherché dans U 

guerre , 
Gompense-t-il les maUx qu'elle apporte à la terre' 
A regret cependant je vois ce peuple entier 
£n esclave asservi pa r le Bramine altier ; 
Son art est d*échAiffer les esprits en tumulte , 
Kt de les alarmer siir les mœurs , sur le culte ; 
. Je les ai rassurés : ils ont su que mon it>i , 
En m'envoyant vers eux , n*exige que leur foi? 
Qu'il n'est rien dans leurs k>ls qu'il veuille qn*on 

renverse. 
Qu'il ne veut seulement , poar les soins du com- 
merce , 
Qu un port où ses vaisseaux partis pour Tlndostan , 
Puissent se reposer sur le vasle Océan. 
Mais apprends aarcea borda quel autre soin m'a- 

mené; 
Que j *aime , que j'adore une jenne Indienne ; 
Que trois ans sont pasiaés ,. depuis qu'en ces climats 
Un voyage entrepris me lit voir tant d'appas ; . 
Que dans ces mêmes murs, malgré l'usage austère, 
Je la vis quelquefois , de l'aveu de son père; 
Que je lui plus, qu épris du plus ardent amoni 
Je conçus le prof et de l'éponser un jour; 
Que je vis vers moi seul sa jenne ame entraînée 
Du moinj» avec tout antre éluder l'hyménée ; 
Qu'eik France rappelé par les lettres des miens 
J e partis éperdu , j 'emportai mes liens; 
Et que si j'ai brigué l'honneur de l'entreprise 
Par qui cette cité nous doit être soumise , 
Ce fut encore , ami , pour revoir un séjonr 
Où j'étois en secret rappelé par l'amour. 
Mais c'est trop t'arréter, cours, informe- toi d'elle : 
Son nom est Lanossa ; j'attends tout de ton zèle. 
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A.CTE III, S(;ENE I. i5i 

1. 'OK FIf 1ER. 

Maij) au sein de ces muri> il faudroif pénéuer ; 
Par les Uns de la guerre on n'y sauroit entrer: 
Comment puis-je savoir...? 

LE GÉNéRÀt.. 

Même hors de la ville 
Tu peux t'en informer, et c'est un soin facile ; 
Va , ne perds point de temps pour en être éclairci : 
U suffira pour toi de la nommer ici ; 
La caste dont elle est dans Tlnde est la première , 
Lt met avec son nom ses destins en lumière. 

( rOfficier sort. ) 

SCENE II. 
LEOÉNÉRAL TRANÇOIS. 

Toi que le ciel dérobe encore à me.s regards , 
Ma chère I^anassa ! vis-tu dans ces remparts P 
As-m pu rester libre ? Un cruel hyménée , 
Sous son jong) malgré toi , t*anroit-il enchaînée? 
Pardonne , à mon pays ! si je donne en ce jour, 
Paiini les soins guerriers, un moment à lamour. 
Pncilonne, Lnnassa , .si, troublant ton asile « 
i e viens porter la ilamme et le fer dans ta ville ! 
Piain.s-moi sans me haïr : les ordres de mon roi , 
L'honneur même aujourd'hui me font voler vers toi» 
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x5a lA TEUVE DU MALABAR. 
SCENE III. 

LE GÉNÉRAL FRANÇOIS, UN OFFICIER 
FRANÇOIS. 

t. E o é ir £ a jL I.. 
Eli bien ! qncl est son sort , et que viens-tn me dire? 
Sai4i-ta si Lânassa...? 

l'officier. 
. Je n'ai pu m en instnure. 

LEGÉzrÉRAL. , 

Qaipeat donc t'anéter? 

l'officier. 

Un spectacle d'horrenr, 
Que du cruel Rramme apprête la fureur; 
Le peuple , dont la foule inonde ce rivage , 
De tout autre chemin m'a fermé le passagec 

LE GÉirÉRAL. 

Comment ? explique-toi , parle. 
l'officier. 

Eu ces mêmes lieux, 
Seigneur, le crolre^vous ? dans une heure a nos 

Ciel î une veuVe,au gre de leur féroce attente 
Dans des feux dévorants va se plonger vivante. 
La ooumme l'ordonne et soutient sa vertu • 
Eile suit son époux... 

LE GÉyÉRAh. 

Ah ! dieux .' que me dis-tu .' 
l'officier. 
Dans le temple déjà la victime est entrée; 
Cette cérémonie effroyable et sacrée 
Est une fête aux yeux de ce peuple insensé , 
Qui croit voir un autel dans le bûcher dressé. 
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ACTE III, SCENE III. i53 

Les riches ornements dont la venve se pare 
Avant que de marcher à cette mort barbare , 
L'or et les dian^ants , les perles , les rubis ^ 
Dont le pompeux éclat relevé ses habits , 
Offrande à ces autels, et butin du Bramine , 
M'entretiennent que tf op la soif qui le domine ; 
C'est le triomphe ici de la cupidité , 
Celui du fanatisme et de la cruauté. 

LB GÉlf SB AL. 

Et la religion consacre leur furie .' • 

Nous pourrions , nous , François ^ souffrir leur 

barbarie ? 
Elle iroit à la mort , et / 'en serois témoin ! 

l'officier. 
Pardonnez , si par vous chargé d'un autre soin..., 

LE GÉNÉRAL. 

Oublions mon amour, l'humanité m'appelle , 

Ces moments sont trop chers , sont trop sacrés pour 

elle: 
De ma défense, ami, Tinfortune a besoin c 
Voler à son secours ^ voilà mon premier soin. 
Et j'atteste le ciel et ce cœur qui m'anime , 
Que je vais tout tenter pour sauver la victime. 
Yiens , courons , suis mes pas. 

L*OFF ICIER. 

Eh ! que prétendez-vous ? 
Que po(ivon»iious pour elle? et quels droits avons- 

nous ? 
Comment du fanatisme écarter les injures? 
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t5A la veuve pu MALABAR. 

SCENE IV. 

LE GRAND BRAMINE , suivi de ses Bramines, LE 
Gl^NÉKAL FRANÇOIS , LES DEUX OFFI- 
CIERS FRANÇOIS. 

Z.£ GRAND BRAMIKE. 

Snpérbe Européen., quels sunt donc ces marmures? 
De répoux qui n*est plus cet hommage attendu, 
Ce digne sacrifice est presque suspendu ! 
Au mépris de la Ireye on répand les alarmes ; 
Les tiens même ont parlé de courir à leurs armesi 
Sans respect pour le temple , en ce parvis sacré, 
Eu tumulte par eux je viens d*étre entouré. 

LE GÉirÉAAL. 

Ah ! je les reconnois au vœu qai les enflamme ! 

LB QUAND BRAMINE. 

Tu leur donnois cet ordre ? 

LE GÉnÉ R al. 

Il étoit dans leur ame. 
Cours , suspends en mon nom le transport des Fraâ- 

çois; 
Qu'ils n'entreprennent rien, ils seront satisfaits. 

SCEJNTE V. 

LE GÉNÉRAL FRANÇOIS , LE GRAND 
BRAMINE. 

LE GÉNÉRAL. 

Barbare, il est donc vrai ? ces mœurs abominables. 
Que les Européens traitent encor de fables , 
Tant ilc) ont peine à croire à leur férocité, 
Çest toi qui les maintiens par ton autorité ! 
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Des temples protecteurs les euoeintes tranquilles 
Aax malhcareax mortels doivent servir d'asiles ; 
Les ministres des cienx sont des angles de paix. 
Il ne doit de leurs mains sortir que des bienfaits ; 
C'est par Thenreux emploi de consoler la terre , 
Qu'ils honorent leur temple et leur saint ministère , 
Et que le sacerdoce auguste et respecté 
Sans crime avec le trône entre en rivalité : 
Et toi , honte des dieux qulci tu représeiUe»^ 
Ne levant vers le ciel que des mains malfaisantes , 
Tu fais des cruautés une loi de l'Etat , 
Et l'apanage affreux de ton pontiHcat ! 
C'est au pied des autels que les bûchers s'allument, 
Qu'on livre la victime aux feux qui la consument : 
Des prêtres ont ouvert ces horribles tombeaux 1 
L'encensoir est ici dans les mains des bourreaux! 
Ainsi donc d'un oeil sec tu verras une femme 
S'élancer à ta voix dans des gouffres de flamme I 
Ton oreille entendra les cris de sa douleur I 
Je ne la colinois points je counols son malhenr. 
Je connois la pitié ; mon cœur est né sensible 
Autant qu'où voit le tien se montrer inflexible : 
Dans l'excès des tourments elle est prête à périr ; 
Contre vos mœurs et toi je viens la secourir, 
Déchirer le bandeau de cette erreur stupîde , 
Qui force en ces climats la femme au suicide , 
Et faire dire un jour à la postérité : 
Montalban sur ces .bords fonda Ilinmanité., 

. I.E OBAirD BRAMXiri. 

Quelle est donc ton audace? 

LK GÉKÉRAL. 

Apprends à nous connoître* 

LE GRAITD BRAMIKE. 

Es-ta vainqueur ici , pour nous parler en maître> ^ 

7. E GÉirÉBAI.. 

Je parle on homme 
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]:.> G^Avn BRAMiirs. 

Et moi , comme organe des cienx. 
Comme on prêtre , un mortel inspiré par ses dieax. 

I.B OÉKÉRAL. 

Tes dienx t'exciteroient à tant de barbarie ! 

£b grahd bramink. 
Quel es-tu poar jnger des mœars de ma patrie , 
Ponr Tonloir renverser et plonger dans roojbli 
Sur des siècles sans nombre an usage étakU ? 
Crois-tn déraciner de ta main foible et iiere 
Cet antique cyprès qui courre l'Inde entière? 

I.B GBK£mAIi> 

J *y porterai la hachée. 

LB GBA.ND BRÂKlVE. 

Et Teffort sera vain. 
Le temps autour de Tarbre a mis un triple airain. 

LE GÉTfBBjLL. 

Dis autour de ton ccenr : pins Tusage est antique , 
Plus il est temps qu'il cesse ; etplus ^ cfflpur fanaiiqne ^ 
Tu devrois commencer à sentir les remords 
Qu*ayant toi tes pareils n^outpoint eus sur ces bords. 
Barbare ! de quel nom faut-il que je te nomme? 
Toi prêtre I toibramine ! et tu n'es pas mémehomroe ' 
La douce humanité, plus instinct que vertu , 
Ce premier sentiment qui ne s*est jamais tu, 
IVé dans nous , avec nous , et Fâiiie de notre être , 
Ce qui fait l'homme enfin , tu peux le méconnoitre! 
De quel souffle en naissant fns^u donc animé ? 
Quel monstre onqueJ rocherdansse»flancs t'afomé? 
Tu n*as donc , malheureux! jamais versé de larmes? 
De Tattendrissement jamais senti les charmes ? 
Il m*a fallu venir sur ces bords révoltants 
Ponr t'apprendre qu'il est des cœurs compatissants» 
Je te rends grâce , 6 ciel ! dont la v^ix tntéiâire 
M'appeloit dans ce temple, on plutôt ce repaire : 
Tigres, j'arrêterai vos excèo inhumains, 
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Vos infâmes bâcbers par moi seront éteints. 

LE GRAND BRAMINE. 

£teindras-ta Tamoar, éieindras-ta le lele. 
Le courage fondé sur la base immortelle 
De la religion, qui confond dans ces lieux 
Le respect de l'époux et le respect des dieux ? 
Vu généreux araonr, conseryé dans les amea , 
De la mort parmi nous fait triompher les femmes ; 
Si de ce dévoàment leur grand cœur est jaloux, 
Crois-tu que nous soyons plus indulgents pour nous? 
Sais-tu pourquoi je suis le premier des Braminea ? 
Je parvins à ce rang par des chemins d* épines : 
J*ai déchiré ce sein de blessures couvert; 
Sans courir à la mort, j*ai fait plus, j'ai souffert. 
Quant k la loi cruelle où la veuve est soumise, 
Autant que la raison l'équité l'autorise. 
Les femmes autrefois , né l'as-tu point appris? 
Hâtoient par le poison la mort de leurs maris. 

xs G s ni a AL. 
Pïon , je ne te crois pas : ces épouses fatales, 
L 'enfer ne les vomit qn*à de longs intervalles. 
Le crime sur là terre est toujours étranger ; 
Comme tous les fléaux il n'est que passager ; 
C*eat le premier bourreau des cœurs dont il s*empareî 
La femme est moins craelle ^ et toi seul es barbate. 
Ecoute : vos bûichers, vos spectacles d'horreur, 
N'ont ({ue trop justement excité ma fureur; 
J e marche dans ces lieux sur des monoeaux de cendre, 
De rindignation je n*ai pu me défendre ; 
Miiis songe que demain ces remparts sous nos coups 
Peut-être vont tomber, et la ville être à nous. 
Prends un peu de nos mœurs ; si tu n*es pas sensible^ 
Ne sois pas inhumam, l'effort n'est pas pénible; 
Trop SUT que tu dois être en ces funestes lieux. 
Qu'on n'y souffrira plus un usage odieux. 
De celles qu'opprimoit votre loi meurtrière 
LEMIE&RK. I. 14 
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t58 la veuve du MALABAR. 
So offre an moins qn*auj onr d*hni je san ve la dernière: 
Que di.s>je ? applaadis-toi, quand je ini tends la main. 
Laisse-là ta contnmb, il s'agit d*étre humain. 

I.X GRAND BRAMIICB. 

Tn te flattes en vain que ton bras la délivre , 
Qu'assez lâche aujourd'hui pour consentir à vivre. 
Elle aille sons ses pieds disperser sans remords 
La cendre de l'époux qoi ] 'attend chez l«s morts. 
A-t-elle nn père, un frère? Eh bien , de la^^iatare 
Leur juste fermeté fait taire le murmure ; 
A ]eur exemple ici sois donc moins effrayé ; 
Ils domtent la nature, étouffe la pitié. 

LE OBNiRAL. 

Oui, tyran ! je vois trop que ton ame inflexible 

A tonte émotion vent être inaccessible ; 

Je vois trop , dans ce temple ouvert au préjugé , 

Ton endurcissement en système érigé ; 

Pnisqu^ rien ne fléchit ton cruel caractère , 

Cf que ma voix n'a pu , nos armes le vont faire; 

Et riude , malgré toi , verra marquer mes pas 

Far cette humanité que tu ne connois pas. 

Je jure sur ce fer, ce fer que mon courage 

Ne sauroit employer pour un plus digne nsage ; 

Je jure dans ce temple, on tn répands l'efiroi, 

De sauver la victime et d'abolir ta loi. 

SCENE VI, 

UN BRAMINE , LE GÉNÉRAL FRANÇOIS , 
hiL GRAND BRAMIN^. 

VK BRAMINK. 

La venve a dépouillé dans Tenceinte sacrée 
^es ponspeux ornements dont elle étoit parée ; 
On vous attend, on venjt remettre entre vos main» 
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Les ofirandes. 

X«E GRAND «RAUJHE. 

Sortons. 

LE GÉN ÉRAL. 

Arrêtes , inhumains ! 
Il n'est poinldcmoyensqn'enceslieuxjen'emploie; 
Oai , dès ce moment même , il faut qae je la voie. 

LE GRAND BRAMINE. 

Modère ce transport , et quitte cet espoir ; 
Se soustraire aux regards est pour elle un deroir : 
Jamais un étranger ne peut approcher d'elle ; 
Et dans la solitude on ce moment l'appelle, 
Des expiations ) des soins' religieux , 
Dérobent même encor sa présence à nos yeux. 

LE GÉNÉRAL. 

Elle ne mourra point : malgré ton artifice 
Je saurai la soustraire anx horreurs du supplice. 
Tyran d'un sexe foible J ah ! tu ne sais donc pas 
Combien il nous est cher, et dans tous les climats 
Nos cheyaliers François ,^remplia du même zèle , 
Mille fols en champ clos Tcngerent sa querelle? 
Même sans le lien des amoureux penchants , 
Nous Mavâmes sa vie on sa gloire en tout temps. 

LF GRAN-D BRAMINE. 

Et c*e8t où je t'arrête : oui ^ c'est sa gloire mémo 
Qui de mourir ici lui fait la loi suprême. 
Penses-tu qu'oubliant tout ce qu'elle se doit , 
Pour rintérêt de vivre elle en perde le droit? 
Elle a promis sa mort; la pitié qui te presse 
Ne peut rien sur son ame et rien sur sa promesse. 
Loin de plaindre son sort , admire son grand cœur ; 
Ne le soupçonne point de foiblesse ou d'erreur ; 
L'h'onneur engage enfin cette épouse fidelle : 
Quand je té céderois, tu n'obtiendrois rien d'elle. 
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SCENE VII. 

LE GÉNÉRAL FRANÇOIS, UN OFFICIEK 
FRAXfÇOIS. 

I.*OFFIClB R. 

J*accoars vers tous, seigneur ; ah ! saTex-yous^Ies 

▼crax. 
Les soins dn gouyemenr et ses complots affnnx ? 

I.E OBHÉBAIm 

Précipiteroit-on œt appareil tragique ? 

'^x.'or Ficisa. 
O snperstition ! Flndien fanatique 
Ne demandoit la trêve en ces funestes lien:^ 
Que pour favoriser un spectacle odieux. 
Pour laisser au Bramine, impunément barbare. 
Le loisir d'attiser le bûcher qu'il prépare. 

LEoiirBllAL. 

J*apprètoi8 ce triomphe au Bramine endurci 1 
Pour la faire périr on me jouoit ainsi ! 
Ah I d'indignation tout mon cœur se soulevé* 
Retournons vers mon camp , et que la guerre achert 
De purger ces climats d*un peuple aussi pervers , 
Allons : les perdre, amis, c*est servir l'univers... 
Mais la trêve subsiste, et ma foi n'est point vaine; 
L'honneur me tient aussi dans sa funeste chaîne, 
Et sa loi tyrannique accable en même temps 
L'innocence qui souffre, et moi qui la défends. 
Que je tienne à rhonnenr, l'humanité murmure ; 
Que je veuille être humain, il faut être parjure. 
Que dis-je? exterminer cette triste cité. 
Tout un peuple, est-ce. là servir l'humanité P 
Non, du lâche Bramine et de son artifice, 
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J*ai peine à croire eneor le gonyemenr complice ; 
De tant de perfidie il n'a pa se noircir; 
Près de lui , sans tarder, conrons nons éclaircir : 
J'attends nn antre soin de l'honneur qui l'anime ; 
Le nâtre est de défendre un sexe qu'on opprime. 
Tiens donc , et , préyenant de féroces excès , 
Servons les malheureux ^ et montrons-nous François. 



Vlir DU TAOISIBMB ACTI. 



M. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

LA VEUVE seule^Tétae de lin. 

Voila donc mon destin ! yoilà doncmon partage ! 
J'achèverai de vivre a la fleur de mon âge ! 
Le ciel rae rend nn frère > et c'est dans ces moments 
Qu*il faut qne je m'arrache à ses embrassements i 
Et je n'en puis goàter Témotion si douce; 
La nature m*attire, et l'honneur me repousse. 
Une autre voix me charme et m'accable à son tour : 
Victime de Thymen, victime de l'amour. 
Il me faut renfermer cette secrette flamme , 
Ce profond sentiment qui maîtrise mon ame ; 
Et , la mort dans le cœur, marcher le front serein . 
Au bûcher on m'entraîne un époux inhumain! 
Il semble à mes douleurs que sa rigueur extrême 
Une seconde fois m'arrache k ce que j!aime. 
Il a fait tous mes maux, et je dois aujourd'hui 
Paroi tre heureuse encor de m'immoier ponr lui. 
Ma destinée entière est-«lle asses cruelle J 
O toi que j 'adorai! toi qu'en vain je rappelle , 
Toi dont le souvenir, si cher à mon amour. 
M'aida dans mes ennuis à supporter le jour. 
De tout ce que j'aimois sans retour séparée, 
Vu ta fatale absence au désespoir livrée , 
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Aidé^mol maintenant à quitter sans etfroi 
Ce jour que Lanassa n*eâtaimé qae ponr toi. 

SCENE IL 
LE GRÀISfD B» AMINE, LA VEUVE. 

1.E GKAirO BRAHIH£. 

La parole, madame^ à vos pareut.s donnée 
Ne laisse encan retour k votre ame enchaînée. 
Au -vng dont vous sortes votre vertu répond ; 
Et , si j'en crois la paix qu'on voit sar votre front, 
Vous ckérisseK sans doute une prome^ise austère 
Qui ne vous permet plus un regard vers la terre. 
Votre ame a déjà pris, dans ses devoirs pressantsv, 
Un courage au-dessus des révoltes des sens ; 
Elle 8*élance aux cieux, où, pure et sans mélange ^ 
Sa source fut cachée avec celle du Gange. 
Si vous quittez la vie et ses vaines doucc«rs , 
Vous bbnorez.nos lois, vous consacrez nos ra<purs ;. 
Vous en raffermissez les profondes racines ; 
Vous transmettez Texemple à d'autres héroïnes *, 
Vous conservez Thonnenr de ceux qui vous sont 

ehers; 
Du bûcher vous régnez jusque sur les enfers; 
Et si, ponr expier jusqu^anx moindres souillures ^ 
Votre époux est tombé dans ces lieux de toriures , 
Votre mort le racheté , et votre dévoûment 
En un bonheur sans liii va changer son tourment 
C'est peu de joindre ici votre image aux statues 
De celles que Teffroi ni la mort n*ont vaincues ; 
Tandis que votre nom sur la terre vivra , 
Du pays Malabare aax sommets d'Eswafa , 
Dans des astres sereins vous rejoindrez ces veuves 
Qui de la foi promise ont sn donner ces preuves. 
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Et qui popr leurs éponz n'ont pas crn dans le ciel 

Trop payer de lenr ntùtt a» repos étemel. 

LA VEUVB. 

Sans sa;^oir par quels bien» nn Dien juste répare 
Les horreurs de la'diort que la loi me prépare , 
Et sans vouloir chercher, par un soin superflu. 
Quel sera mon destin dans un monde inconnu , 
Je me sacrifirai , puisqu*enfin tout l'exige , 
L^ loi , l'honneur des m.iens, mon propre honneur: 

C[ue dis-je ? 
Le dégoût de la vie est au fond de mon cœur ; 
Je ne reproche aux dieux qoe leur trop de rigueur. 
Hélas l en prononçant ma sentence mortelle , 
Ils pouYoient m^accorder une fin moins cruelle; 
Et s'ils vouloient ma mort k Tage où je me voi, 
En charger la nature, et non pas votre loi. 
J'aurois pu différer d'un an mon sacrifice ; 
Mais j*ai craint des soupçons Tordimi/ire injnstice; 
J*ai craint que l'on osât,* sur ce retardement. 
Du refus de mourir m'accuser an moment ; 
Et , puisque dans mon cœur j 'étuis déterminée 
A subir cette mort oit je suis condamnée, 
J*ai mieux aimé courir au-devant du trépas , 
Que de le voir vers moi s'avancer pas à pas. 
Je ne fais qu'un seul vœu du fond de cetabime, 
Cest d'être de l'honneur la dernière victime , 
Et que l'humanité, dont il blesse les lois , 
Reprenne en ces climats son empire et ses droits. 

LE GRAND BRAMIITE. 

Qu *oseï-von5 souhaiter ?qn'avez-vous dit , madame? 

EtouffcT! un tel vœu dans le fond de votre ame. 

L'humanité? foihlessel ihipnissance du bien! 

Des mortels corrompus chimérique lien ! 

Ce vœu trop indiscret, dont votre ame est séduire, 

De votre sacrifice affoiblit le mérite. 

Mais je vous connoîs mieux, de vous-même jum^iis 
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Tons n*aaries pu former ces ayengles soahails. 
Ces fiers Européens, jusqu'en nos esprits même. 
Ont soufflé le poison de leur lâche système ; 
IMais plus ces étrangers 4 nous infecUnt d'erreurs , 
Veulent nous inspirer leur doctciiie et leurs moeurs ^ 
Plus il faut par Tédat des exemples sublimes 
Combattre et repousser de funestes mazjmes : 
D'une ame liante et ferme, au-dessus de son sort, 
^ Telle enfin que la v^tre , on attend cet effort. 
Songez en ces moments que l'Inde tous contemple , 
Et de Yotre courage exige un grand exemple. 

SCENE III. 
LA. VEUVE seule. 

Ou fiûr? ou me sauver d'un horrible trépas ? 
La flamme me poursuit, je la vois sous mes pas. 
Je la sens... Que de maux avant de cesser d'être I 
I^ana quels affreux climats j 'eua le malheur de naître f 

SCENE IV. 

LA VEUVE, LE JEUNE BRAMINE. 

LB JEUIfE BBAMIXX. 

j'accours vers toi , ma sœur, tu vas changer de sort ; 
Connois mon espérance, «t renonce à la mort. 
Du chef des assiégeants la généreuse envie 
Auprès du gouverneur hautement ta servie. 
Tu vivras , il l'exige ; un Dieu consolateur 
De ce vaillant guerrier lait ton libérateur. 

!.▲ VECVS. 

n ne s*lnlorinoit pofnt quelle étoit la victime? 



,dby Google 



if>6 LA VEUVE DU MALABAR. 

I.E JEUIÏK BRAMllfE. 

Noa; rhnmanité seule et Tinspire et Tanirae. 
'Avec q«cil« cbalear aa pitié, «on courroux. 
Son indignation éclatoicnt devant noua ! 
Il n'anroit point montré d'ardeur plus véhéniente 
Pour défendre une soeur, ou sauver une amante. 
A de si beaux transports je bruiois d'applaudir; 
Ma» aux yeux du Bramine a ce point m enbardir, 
Cétoit faire à des cœurs dont Je mien se défie 
Soupçonner Tintérêt que je prends à ta vie. 
Qullest dur de cacher la pitié dans son sein , 
Et de dissimuler pour paroître inhumain] 
Hélas! TEuropéen , ne pouvant me connoitre, 
Me voyoit du même œil qu'il voyoit le Grand-Prêtre. 
Ah ! combien j'en souffrois ! Il court an gouvemeor ; 
A te sauver la vie il a mis son honneur ; 
Et sans tes surveillants, dans sa fureur extrême, 
U viendroit en ce lieu t'en arracher lui-même. 

ImJl VltJVl. 

Ah ! détourne ses pas ; tu connois trofrla loi , 

Il ne peut en ces lieux paroître devant moi ; 

Les yeux d'un étranger souilleroient la victime, 

De sa ^enle présence on me feroit un crime ; 

Mais peut-être en ce j our, quoiqu'il soi t mon soutien^ 

Ton intérêt pour moi t'exagère le sien. 

Il a pris ma défense , il suivoit dans son zèle 

Un premier mouvement de pitié natcrelle. 

Mais cet Européen envoyé par son roi 

N'a-t-il pas d'antres soins que de penser à moi ? 

Peut-il prendre ma cause , et ne pas me connoitre ? 

• ( ù part. ) 

B^allleurs, puis-je accepter? Un seul mortel peut- 
être... 

LE JBtrXJE BIlAMIirE. 

J'ai vu l'instant, te dis-je, où , pour l*humanité, 
des lois de l'honneur même il se fut écarté ; 
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Oni, prêt à tout oser, prêt à rompre la trêve , 
Plu:àt que de souffrir que ton bàoher s'élève. 
Alix transports vertueux de sa noble fureur, 
Je prenois Tindenetiere et nos lois en horreur . 

SCENE V. 
FATIME, LA VEUVE, LE JEUNE BRAMINE. 

Vous n*avez point , madame , à craindre la présence 
Dn chef des assiégeants qui prend votre défense ; 
Et, n'ayant pu vous voir, ni même l'espéfcr. 
Il ne vous cherchera que pour vons délivrer ; 
Mais contre la rigueur d*un usage barbare, 
Trop hautement poar vous ce guerrier se déclare. 
Ce héros dans ces lieux n'est point eu sûreté : 
J*ai vu le fanatisme et ce peuple irrité ; 
Le Bramiae, jaloux de garder sa victime, 
Contre cet étranger lui-même les anime ; 
Il le peint dans nos murs comme un monstre odieux , 
L'ennemi de nos lois , l'ennemi de nos dieux ; 
Je crains de ces clameurs quelque suite sanglante. 

(Au jeune Bramine. ) 
Engages-le à cacher Tappui qu'il vous présente; 
On les soins du guerrier qui vous sert aujourd'hui 
Peut-être , vains pour vous , vont tourner contre lui. 

LA VEUVE. 

Eh quoi ! malgré la trêve, il pcriroit, F«ffme ! 
^*ai trop tardé, sans doute, à livrer la victime. 
Je cours de mon bûcher ordonner les apprêts. 

FATIXE. 

O ciel! qu'allez-vous faire? 

LB JEVITE BRAXIITE. 

Et je le sonffrirois? 
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'la veovk. 
Vôyèc à quels périls mon iatérét Texpose. 
Il peut perdre la vie , et j'en serois la cause. 
Je crains pour moi Tappoi qn*il daigne me prêter : 
Qnel que soit son secours , je n'en puis profiter ; 
Mais si je me dérobe aux soins de mon courage , 
Je le dois garantir d*an peuple qui Toutrage , 
De tons ces furieux détourner le poignard , 
Et mettre entre eux et lui mon bûcher pour rempart 

LE JEUITE BRAMIZrX. 

Ton danger fait le sien ; ma sœur, consens 4 yivre, 
Et ce peuple aiyoard*hui cesse de ie poursuivre. 

LA VEUVE. 

Mon trépas le sert mieux, et je cours à la mort 
Autàn^ pour le sauver que pour remplir mou sort. 
Ou ne me verra point, en prolongeant ma vie^ 
Favoriser moi-même une aveugle furie ; 
Oui , mon cœur va répondre à la grandeur du sien: 
Je vole à sou secours , commue il voloit au mieo^ 

SCENE VI. 
LE JEUNE BRAMINE, FATIME. 

LE JEUNJB BRAMINB. 

Ne Tabaudonnez pas ; pour chercher le grand-prêtrt 
Le Général françois ici va reparoitre ; 
J*attendrai ce guerrier J'obtiendrai qu'aujourd'hui 
Il dissimule encor pour ma soeur et pour lui. 
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SCENE VII. 

LE JEUNE BRAMINE, seul. 

Ainsi le fanatisme aveugle ses victimes. 
Héroïqne mortel, plein de transports soblimes, 
Faut-il donc pour toi-même avoir à redouter 
Le généreux appui que tu veux nous prêter ? 

SCENE VIII. 

LE JEUNE BRAMINE, LE GÉNÉRAL 
FRANÇAIS. 

LE JX1>If£ BRAMIITE. 

Seigneur, où conres-vous? je mérite peut-être... 

LS GKirBRA,Ii. 

QuorneYeux-tu? 

bX JEUNE BRAMINE. 

Qn*aa moins vous daigniez me connoitre 

I.E GÉNÉRAL. 

J*ai va le chef des tiens , c'est te connoitre assez. 

LE JEUNE BR4.MINE. 

Ah * je diffère d'eux plus que vous ne pensez. 

LE GÉNÉRAI.. 

Que m'importe? 

I.S JBUNXBRi.MINX. 

Je plains le destin déplorable 
Be cèle qn*ea ces lieux notre contnme «ocable. 

I.E GÉNÉRAL. 

Au-devant demes pas t*aaioit-on envoyé ? 
De toi tout m*«st snspeot, et jusqu'À la pitié '; 
Laiftse-ràoi. 

LEMIMIRE. I. x5 
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tjo LA VEUVE DU MALABAR. 

i:.K JEUNK BRAHIirS. 

Non, seignenr, qne monc/œiir vous révèle 
Qnel paissant intérêt m*est inspiré par elle : 
A la mort qni Tattend vous voulez la ravir, 
Je le veux plus que vous , et puis vous y servir. 
Gonnoissez en un mot toute ma destinée : 
J*ai retrouvé ma sœur dans cette infortunée. 

Ta sœur! elle! 

I.E JBUKk BH1.MIVB. 

Elle-même. 

X.K G i HÉ BAI.. 

Ali ! Dieu ! s*il est ainsi , 
Barbare, ses dangers en sont plus grands ici. 

LB jiUITB BKJLUlVm, 

Ils le sont moins, seigneur. 

. X.B GBlTBRjkl.. 

Je sais trop votre rage, 
A quelle croanté le nom de frère engage. 

LBJBUNK BBAMINE. 

"Ne me confondez point, par grâce , avec les miens. 
Non, je sais mieux du sang respecter les liens. 
Ma sseur prête à périr par des lois inhumaines , 
Sur un bûcher ! ah dieux .* son sang crie en mes veines : 
Pour un objet si cher je pourrai fout braver, 
Je suis Européen dès qu'il faut la sauver ; 
Attendes tout de -moi , seigneur. 

I.E oiirBBAt..^ 

Vous l'âTez vos I 
Est-il vrai qu'à la mort elle soit résolue ? 

I.B JBUHB BBAMIITE. 

Vous en senes surpris , vous en seriez^oaché. 
A son cruel devoir son coeur est attaché ; 
Devoir d'autant plus dur à son ame asservie , *. 
Qu'on croit que cet hymen qui lui conte la vie 
N'étoit point le Uen que son cœur eut choisi. 
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LE OÉITERAL. 

Et celai qu'elle ûmoit, d'an lâche effroi saisi , 
Souffrira sous ses yeux cet horrible spectacle ! ' 
A la mort d'une amante il n ose mettre obstacle ! 
Son sort me tondke, moi qni lui suis étranger, 
Comme homme seulement je viens la protéger ; 
Le lâche 1 que fait-il ? qu'est-ce qu*il appréhende? 
Comment peut-il souffrir qu'un autre la défende? 

X.B JEUITE BRAMXITE. 

Sans doute en d'antres lieux le ciel l'a retenu ; 
Bilais qu'avec mes destins mon cœur vous soit connu • 
Autant que je le puis je répare l'injure 
Qu'en ce climat barbare ou fait à la nature ; 
Loin d'exhorter ma sœur a subir le trépas , 
G*est moi qui vous cherchois ^ c'est moi qui sur vos 

pas 
Venoi$ me joindre â vous pour Ini sauver la vie ; 
J'ai tout tenté [très d'elle , et ne l'ai point fléchie ; 
Mais je suis trop heureux dans ces moments d'effroi , 
Puisqu'elle trouve en vous même iptérét qu'en moi« 
Vous êtes né sensible, et le ciel nous ordonne 
De sauver, s'il se peut , des jonrs qu'elle abandonne. 
Arrachons Lainassa... 

LE GÉNÉRAL. 

La foudre m'a frappé ! 
Quel nom 1 

LE JEUirS BRAMIRE. 

Quel cri, seigneur, vous est donc échappé ? 

LE GÉNÉRAL. 

Lanassa la victime ! 

LE JEOIPE BRAMIIFE. 

Elle vous est connue ? 

LE GÉl^ÉRAL. 

Lnnassa pour mourir danf ces lieux retenue ! 
Et j'ignorois mes maux, et je venois si loin 
Pour être de sa mort l'infortuné témoin ! 
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17^ LA VEUVE DU MALABAR» i^ 
Je yeax la voir. 

Seig[iieiir... 

5 *y Tole k Tiiutaiit même. 
Venx-tn donc que je laisse immoler ce que j'aime ? 

LB YBUiri BRÀMIXrZ* 

Yons raimeriez ? qni ! tous ? 

LB GBHBBAI.. 

N*arréte point mes pas. 

LB JEUHB BRAHINB. 

D*impénétrables mars ne tous permettront pas... . 
Et la trêve interdit, seignear, la force ouverte ; 
Oni , ce seroit coarir vous-même à votre perte. 
N'allons pas rendre vains, par d'aveagles transports, 
lies prodiigres ([u'anDien fait pour noos snr ces bords. 

LE OBviaAL. 

Eh! que peax<4a pour elle en ce péril extrême? 

LE JEUKB BRA.MIKB. 

<I1 est tin souterrain caché dans ces murs même. 
Et par où Ton m'a dit qu'une femme autrefois 
Fut soustraite à prix d'or à la rigueur des lois : 
Il répond dans c^îs lieux à oette fosse ardente 
Ou doit s'ensevelir la victime innocente , 
Çt par d'autres détours à la mer il conduit. 
Bientôt la trêve expire , et le meurtre la suit: 
8i le hramine altier presse le sacrifice , 
An défaut de la force employons l'artifice. 
Moi du sein de ce temple, avec vous au dehors; 
Le ciel , c'est mon espoir, va servir nos efforts. 

LE OBHBEÀL. 

Si près et si loin d'elle 1 ah ! chaque instant me tue î 
Je frissonne d'horreur; mon oreille éperdue 
Dans des feux dévorants croit entendre ses cris. 
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LE JEUNE BRAMIITE. 

Ahl seignear, commandez encore à vos esprits : 
Reduatez anjoard'liiii ce zèle fanatique , 
D'oà sortiroit bientôt la révolte publique ; 
Avec nous, dans ce temple, on sait votre entretien; 
Les esprits sonleyés n'écouteroient plas rien. 
Pour sauver Lanaasa, quelque soin que je prisse, 
Vous-même vous' feriez presser le sacrifice. 
Regagnez votre camp , pour Lanassa, pour voas ; 
Dérobez-Yous sur-tout à de perfides coups. 

LE GÉlfERAL. 

Eb bien, je veux t*en croire, et suis sans défiance ; 
jVlais, de ton zèle ici pour première assurance , 
Viens donc cbez le grand-prétre abjurer devant moi 
Le ministère affreux qu'il n*a commis qu'à toi. 

LEJEUlTEBRAMIirE. 

Que dites- vous? non , non ; il me faut au contraire 

Feindre encor de garder ce fatal ministère ; 

Il seroit aussitôt remis en d'autres mains : 

Le délai nous sert mieux contre des inbumains. 

LE GÉNÉRAL. 

Je cède à tes raisons , ton zèle me rassure : 
Je servirai l'amour, cours servir la nature. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Ma sorar me résistoit ; mais je vais l'informer 
Quel bras en sa faveur aujourd'hui va s*armer . 
Le grand-prêtre s*avance : adieu, seigneur ; je trembla 
Que le barbare ici ne nous surprenne ensemble : 
* '--u, comptez sur moi. 
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:i74 tA VEUVE DU MALABAK. 
SCENE IX. 

LE GÉNÉRAL FRANÇOIS, LE GRAND 
BRAMINE. 

X.E GKITKRÀI.. 

Tas- ta donc la chercher? 
Tas-tn dans ta farear la traîner an hacher? 

LI «aJLVD BRAMIlfS. 

Profane, croU-ta donc que sa 'vertu constante.;.? 

LEGÉlfÉRAZ.^ 

Je n^aorai point en -vain retardé ton attente. 

LK GRAND BRAMUTR. 

Quand tu yois que sou sort et même ses souhaits... 

I.E GÉlfÉRAL. 

Son sort d'elle et de toi dépend moins que jamais. 
Le dessein que j'ai pris n*est que trop légitime ; 
Tu ne connolssois pas le prix de la rictime ; 
Cruel ! tu rapprendras ; engagé par ma foi , 
De la trêve en ces lieux je respecte la loi. 
Mais si dans ma fureur je cherche à me contraindre, 
Epargne la victime, ou je vais tout enfreindre.* 
Aux transports violents où tu me vois livré 
Crois que toyt est possible, et que rien n'est sacré. 
J^aurai les yeux par-tout : avant que tu Timmoles^ 
Toi , cruel ! tons les tiens, tes autels ^ tes idoles, 
Je n'épargnerai rien ; mon bras , pour elle armé ^ 
Sauvera toot son sexe avec elle opprimé. 
Parmi les flots de sang qu'on m'aura fait répandre 
Je l'enlevé au travers de cette ville en cendre; 
Et , vengeant les malheurs que ta rage enfanta. 
On cherchera la place où ton temple exista. 
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SCENE X. 

LE GRAND BRAMINE, LES BRAMINES. 

LK GKJlVD BRAMIITE. 

Quel est donc cet excès de démence et de rage? 
Jusqa'an pied des aatels i*însolent nons outrage. 
De la religion il attaque les droits; 
Voav venger la victime il vent changer nos lois I 
Ne perdons point de temps, écartons la tempête ; 
Que di.s-je , Técarter ? tournons-la sur sa tête; 
£t par sa perte , amis , vengeons avec éclat 
JN^os usages , nos lois , et ce temple , et Tétat. 

Fllf DIT QUATRICBIE ACTE. 
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176 T>X VEUVE DU MALABAR. 

ACTE V. 

Le théâtre représente le panrU de la pagode de« Bruniact , 
entouré de rocliers; un bâcher est dressé ou milica de 
la place ; on voit au loin la mer. 



SCENE PREMIERE. 
LE JEUNE BEAMINE, FATIME. 

OV1.TIIIB. 
u portes-YOïu vda pas ^ et quel soin yoiift anime ? 
LK jxuirsaaAiiiirs. 
Ma sœur n*a plos d*appai ^ toat est perda, Fatimt ! 
Vous avez cette nuit entendu yers le fort 
Quels éclats ont soudain retenti sur le port ; 
Des traîtres corrompus par les dons du Bramine 
Sur la flotte ont porté la flamme et la ruine , 
£t , du camp aux vaisseaux yolant à leur secours, 
Leur chiSf dans ce désastre a terminé ses jours : 
L* escadre européenne , à demi consumée, 
De ses tristes débris laisse la mer semée, 
Et sur quelques vaisseaux tout le camp remonte 
D'une fuite rapide au loin s'est écarté. 

FATIKB. 

Ainsi tonte es{>érance est pour jamais détruits. 

I.B JBUHB aBAMIUB. 

De cet érénament voyes déjà 1b suit» ; 
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Le bâcber e«t dressé. 

rATlME. 

Qnel specucle d*horrear ! 

LEJEUNSBRAHIMB. 

On va me commander d*y conduire ma sœur ; 

Mais avant d*obéir, de me séparer d'elle. 

Dot fondre snr na tête une fonle craelle. 

Loin d*étre de sa mort le ministre odieux, 

il faudra que moi-même on m'immole en ces lieux. 

FATIMX. "i 

Et loin d'elle an moment... 

, LE JEUNE BRAMINE. 

Sa prudence inquiète 
M'interdit avec soin l'accès de î^ retraite , 
Tant elle a craint mon zèle , et sWr-tont les secours 
De cet Européen qui protégeoit ses jours ! 
C!onrez vers elle eucor, portez-lui la prière , 
La résolution, le désespoir d'un frère. 
Fatime, assures-la que de tout mon effort, 
Aux yeux du peuple entier, j'empêcherai sa mort. 

SCENE II. 
LE JEUNE BRAMINE. 

Dana on si beau dessein cet étranger succombe ! 
Ma déplorable sc^ur dans l'abîma retombe ! 
J'espérois que son cœur, qui me brave aujourd'hui, 
Balanceroit au moins entre la mort et lui. 
Cruelle.' avec transport je courois pour t*apprendre 
Que le bras d'un amant s'armoit pour te défendre ! 
Heureuse maintenant d'ignorer quelle main 
Xrprêtoit un secours que le ciel rend «i vain ! 
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SCENE III. 
LE GRAND BRAMINE, LE JEUNE BRAMINE, 

PECFLB UrOIEV. 
I.X ORiLirD B111.MXKS. 

Penples , soyez eu paix ; c'est moi qui vous délivre 
De ces Européens ardents à vous ponrsnivre; 
Une fois dans la ville entrés victorieux , 
Ils y changeoient nos mœurs, ils en chassoient nos 

dieux. 
Pour mieux exécuter le dessein que j'achève, 
J'ai devancé Tiustant qui terminoit la trêve; 
Mais si j'étois réduit à cette extrémité, 
J*accordois la justice et la nécessité. 
Voyez nos citoyens immolés sur ces rives; 
C'est du pied de ces murs que tant d'ombrés plaintives 
Semblent, en se leTant, m'avouér de concert. 
Du coup inattendu qui les venge et vous sert. 
J'ai vu de vos esprits la révolte soudaine , 
Au premier bruit semé, que d'une main hautaine 
Le chef des assiégeants prétendoit arracher 
Une lidelle veuve aux honneurs du bûcher: 
Brama qui la protège, et dont l'Inde est chérie , 
Raffermit la coutume en sauvant la patrie; 
Il repousse par moi d^audacieux mortels; ' 
Il conserve vos murs , et venge vos autels, 

(Au jeune Brnmine. ) 
Ce.si vous que j'ai chargé d'amener la victime; 
Allez, ne tardez pas. 

LR JSUXfK BRJLMIirE. 

Qui ! moi ! qu'après ton crinc. 
Soumis à tes fureurs, je coure la rhrrcher? 
Que je traîne une femme à ce fatal bûcher ? 
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ïayiole» là trêve et ce» lois rontuelleft / 
Ce droit des nations an fort de leurs querelles ^ 
Et lâche incendiaire , odienx destructeur , 
Tn Youdrois me paroitre un dieu libérateur 1 
Ah ! lorsque ta fureur et ta haine couverte 
Du chef de ces Français précipitent la perte , 
Connois-moi tout entier, et sache qu'aujourd'hui , 
Pour sauver Lanassa , je me joi^ois k lui. 

I.B OBjLlfD BBAMIXri. 

Qu'entends-je I tu formois une trame si noire ^ 
Et m'oses insulter ? toi , traître 1 

LK JSirifB BBÀKIirS. . 

Et j'en fais gloire. 
Je l'étois envers toi , non comme toi , cruel , 
Pour commettre le crime i Tombre de l'autel ; 
Je l'étois pour sauver d'une mort effroyable 
Un sexe infortuné que ta coutume accable. 

LE GBAUD BBI.MINB. 

Vois donc ou t'a conduiMue foUe pitié ; 
Tn livrois ton pays ! 

LB JEUHE BBAMIITE. 

J'en sauvois la moitié , 
La moitié la plus foible et la plus malheureuse ; 
Celle que poursuivoit une loi monstrueuse ; 
Celle qu*en tous les temps, d'un si cruel accord , 
Notre sexe opprima par le droit du pins fort ; 
Celle pourtant qu'on voit , à nos destins unie , 
Nous aider à porter les peines de la vie , 
Et dont le charme inné, toujours victorieux v 
Par-tout adoucit l'homme, excepté dans ces liens» 

]:.XGBl.irDBBJLMl]rE. 

Effroyable bbsphéme ! outrage inconcevable l 
Brama ne tonne point sur ta tête coupable I ^ 

LX JEUBB BBjLllIHE. 

Tn ne sais pas encor ce que j'osois ici , 

De quel crime à tes yeux je suis encor noirci ; 
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i8o LA VEUTTDU MALABAR. 
£d sauvant Lanassa je senrois la nature,. 
La victime est ma aœar. 

O comble de rinjore l 

LB JBUXTB BRÀKlirB. 

Sur la férocité d'un nsage odieox, 

Sur d'affreux préjugés que n*ai-je ouvert aes yeux! 

T. £.Oai.VD BBJLMIVB. 

De nos lois , de nos mœurs , tu te faisois le juge : 
Tu veux sa honte ! un frère I 

LB JKUVB BRAMUfE. 

Un vertueux transfuge « 
Qui brûle de sortir, et pour jamais, d*un lieu 
Où d'une loi de -sang il fait le désaveu. 
Oui , barbare , â b mort j*ai voulu la touatraire ; 
Pour la sacrifier je ne suis |>oint son frère ; 
Je le suis pour Taimèr, pour être son aoutien ; 
Le ciel me fit un oœnr bien différent du tien. 
Périsse sur ces bords ta coutume cruelle ! 
Je connois la nature , et je ne connois qu'elle. 
LB G&jLirJD B & ▲ K I H B , à un Bramine. 
Amenez la victime; un autre plus soumis 
Va remplir cet emploi que je t'avois commis. 

LB JBUHB BBAMXXB. 

Ta , si j*ai dans oe jour on reproche k me faire , 

C^est d'avoir accepté ce fatal ministère. 

De t'avoir obéi , de t'avoir écouté ; 

Je rougis du respect que je t'avois porte , 

De mon humble réserve, et des doutes timideè 

DoAt j 'avois combattu tes leçons homicides. 

Peuples , c'est devant vous que j'abjure k jamais 

Yos coutumes, vos lois, vos solennels forfaits; 

Bfa raison par vos mceurs ne peut rtre obscurcie, 

Ni mon instinet changé , ni mon amc endurcie ; 

Malgré l'opinion , malgré a» cruauté , 

Le sentiment l'emporte , et mon coeur m'est resté. 
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t.S GILA.HI» BRAHIKS. 

Impie! ab I Lanassa condamnant ton andace, 
A la mort d'eUe-méme avance dana la ]place. 

LE JIUHE BRAMIHE. 

Oni , par lea droits dn sang ^ méconnus snr ce bord ' 
J'empêcherai ma scenr de courir i la mort. 
Arrêtez , inhnroains , qni formes son cortige , 
Et par ma foible voix quand le ciel la protège , 
Aux horreurs de son sort ne l'abandonnez pas» 
Devez-vous plus qu'un frère exiger son trépas ? 

SCENE IV. 

LA VEUTE, siiÎTie de ses parents ; les acteues 
raicsDEETS. 

LA. VEUVE, égvéC' 

Oh sois-je? où vais-je? Dieux! autour de moi tout 

changé. 
Qui m'a pu transporter snr les rives du Gange ? 
Quel fantôme voÛé, ciel! je vois s'approcher... ! 
Fuyons : il me saisit, il m'entraîne au bûcher; 
Il se découvre : arrête, époux impitoyable. 

LE JBUITB BBAMIirB. 

Ne meurs plus pour sauver un guerrier seconrable; 
* Ton appui, ce héros.. é 

LB GRA2CD BBAMIITE. 

Est tombé sons mes coupa. 

7.E JEUNE BRAltlHB.. 

Il Tsnoît t'arracJiier... 

LA VEUVE. 

De qui me parlez- vous ^ 

LE GRAND BRAMIBB. 

n*on chef d*aadacieux aujourd'hui ma victime. 
lebiiehre. i. i6 
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LE JEUNB BAA.MI1IX. 

De ton fi«r défeiuienr, d'un goerrter magnâBÛBe. 

JsX VBUTC. 

D'ang^nerrierleb! pourquoi m*offH>it-il sonseconrs? 
Pour qui s'empre«ioit-il àa conserver mes joni^? 
Quel est-il ce héros^i géuéfeqx , ii teuAlve, 
Qai ne me conuoit |)afl^<ct q[ui m*OM détendre, 
Qae rues nialhenr« ici touoheni si pmsaammeat ? 
Les François oa^iU tQUA le cœur de mm «aiant? 

Qael mot prononças- vous? qu'ayes-yoos ose dire? 
Ne sortirex-Yons point de ce honteux délire? 
D'un indigne seco art j'ai sa TOUS délivrer; 
Oubliez un profane. 

LS JUUVX.BBAMIHX. 

. Ah! tu dois le pleurer. 

âéX VKUYB. 

Le pleare;r ! eh ! ^ttldonc P 6 douleur qui me toel 

LB JBUXTE BRAVIirB. 

Il est mort poar toi seule , et presque sous ta Toe. 

LA y B ITYE , allMt rên U hacher. 
Qu'on «Uumf les /eux, ye ne sens plus d'effroi , 
Le trc^is mâiutemnt eut vm bonheur pour moi. 
A l'aspect da hàchcR,*dant i« serai la proie,- 
Le désespoir me domae «lae^orte de joie. 
Moarons. 

LE JEUWE BBAMIHB. 

Peux-tu, craeJ \e^lAk I ^el horrible instant ! 
Ton frère eati tes pieds. 

Votre épcHix yous attend. 

LB JBVSB BaAKiSK. 

Afa soeur!. 

L'A y«UTl, 

La4sa»<moi,diB'je. 
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LX GEAITD BAJLMlNE. 

Affrétez cet ittipie. 

I.K JXUKE BfRAHIir£. 

Qui de yoiia deux, oraéls, k pivii de hâi'barie? 
(Les Braniiues la stSpMrei&t de sofa Mn, et elle luonLe sur 
Ub&dier.) 

irB &mA.iri> BRÂWiiri. 
Quel bmic se fait eftteBdire f 

On pénètre en cé$ lienx. 

X.S OHAiri^ BllAttlHE. . 

AI-j e perda mes soins f - 

LBJfeUlfltBRÂMIlfX. 

M*exancéz-Tons, grands dieux! 

X.E GEAITD Blil-MINE. 

OreTers! ' , 

Obonhear! 

SCÈNE V. ' ; 

LE GÉNÉRAL FRANÇOIS, à la tite de sei Mupes; 
' itsà ▲GTSUiis paicÉDxirTS. 

LB OBVBBAX., montant sur le L(ic1i<*r. 
Lanassa dans la flamme I 

I.B ORAVn BRABCIHE. 

Notre ennemi vÀYant ! 

LE OÉKÉRÀ.!.. 

Courons 1 vÎTez , madame. 
lé A. vehyb. 
Qni m^arràclie à la mort? 

LBOBirBRAI.. 

Idole de mon ceenr ! 
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i84 lA^VEXJVE. DU. MALABAR. 
Laiiâssftl 

LA VKUTB Yietutt m cri de smprisè et de joie , dans le» 

"hns du G^n^rid françois, ayant de le nommer. 

Montalbanl toi, mon libénteorl 

;lk ciirxRAL. 

Uni 9 c*est moi qui t'arrache à cette mort funeste* 

X.X JSCirc BB1.VIZVE. 

Cett TOUS^tmipMiir , c*ett yoos ;doable hymz oêlestr! 
Yo«s TÎvts, fe vous toû ;graiid« dieux ! qui l'auroit 
cm! 

Il «âvÏEAlH 

Le brait de mOB trépas par mon ordre a coam. 

Un golfe abandonné noua a aenri d*aai]e , 

£t par le souterrain nous entrons dans la Tille , 

Tandis qn'nne antze trbnpe est maîtresse dn fort.' 

Ciel ! nn moment plus tard, quel eut été mon sorti 

Ainsi , Tobscnr sentier qn'on dit que Tavarice 

Ouvrit pour dérober nue femme an supplice , 

£n nn même dessein, inà plus noblement 

Sert mon roi, les François , ton frère , et tpn amant 

Trop henrenx sur ces bords d'employer la surprise 

Pour épargner le sang dans bi place sonnuse ! 

( an grand Bnunine. ) 
Toi» dont le ciel confond les complots et les ycemc, 
J*ai sa de ta foreur ]*emportemeut honteux; ^ 
Ton crime étoit d'an lâche,€t n*a rien qni m'étonne; 
Mais François je romblie , et yainquenr j e pardomw: 
J e te laisse le jour, même après tes for£iits. 
Soldats , que de ces lieux on Tcloigne à jaanis. 
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àCTE.V,^SCENE,'VI. i8j 

.SCEN.ÉIV;!: 

LE'l^iNÉK'XC^FiCA'NCOlS; LAVEUVE, 
FATIME,*LE>JEUNE BRAMINE, ul 
'PKUFLX nrnimir, oPFiciBM^FAUrçou, soldats, 
TÂMEKTsjbE LÀ .vsvryx. ' 

Cétoit TOUS, Montalban, qui preniez ma défense I 
Cétoit vous dont j*ai craint, dont j*aifai la présence I 
Pour sanTerLanassa, quel diea toos a sanré? 
Ah ! le jonr m'est plas cher par yos mains oonsenre ! 
De quel prix me doit être et ma yie et la ràttt! 
Je Tivrois moins henreose à -vivre par on antre . 

La JEUHE aaAMiirx. 
Digne prix de yos soins, tous ne croyiez d'ahord 
Kayir qn'nne inconnne anx horreurs de sa mort , 
Et le ciel tous devoit la layear éclatante 
De retrouver en elle et saaver une amante* 

LA Yxuvx. 
CherMontalhan! 

LE oévtmAL. 

Partage, après tout notre eiflrol , 
Tant de reoonnoissance enére ton frère et moi. 
Tons , peuples , respirez sons de meilleurs auspices. 
Des faveurs de mon roi recevez pour prémices 
L^entiere extinction d*ttn usage inhumain. 
Louis , pour l*abolir, s*est servi de ma main : 
En se montrant sensible autant qu'il est né juste , 
La splendeur de son règne en dedent plus atlguste. 
D'autres chez les vaincus portent la croauté , 
L'orgueil, la violence, et Ini^'humanité. 

'VZ«,DB LA VBUVB DV MALABAR. 
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FRAGMENTS 

SE Li. T&AciDIE 

D^IDOMÉNÉE. 
• ACTE IL 

SCENE PRfiMIfiilE. 

IBOM^NÉE, sur le Wd de la mer. 



\ 



\J Cêlëtz ! 6 Aes états ! temple auguste £t saoré . 
Snis-je enfin sur ce bord que j 'ai tant désiré ? 
Long'temps j ooet des flots ,j e n'eu;sais point la proie t 
Je vaia revoir n\pn fils , il va faire ma joiç', 
Mon coear en ces moments ^ hâtés par mes désirs. 
De la natnre encor va goûter les plaisirs. 
Hélas! j'arriye senl ,fnailôttt entrons les ondes, 
J'ai "vn périr les miens au sein d ?s m«rs profondes ; 
Idamante , à la Crète an«.si c^«r ija'à^mon oœnr . 
ïdamante peut seul adoucir mon malheur... 
Cependant quel remords, rae remplissant d*alarmrs 
De l'espoir qnlt m» Haitte empoiftonne ien êhèffaies F 
De la fnrenr des flots sauvé ^mcmiLdiàgri^ ^ 
Je rentre en mes éttts ; mai» , liélas I à quel prix ! 
Quel sesm^nt téméraire et m'accable et m'en chaîne! 
Neptune , as^tn reçu ma promesse inhnn^ainc, 
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,8« 1FKAG»BNT6 DTOOMéwÉE 

Ce yœn que je t'ai fait d'immoler en ces lieux 
te premier qae la rive offriroit à mes yeux ? 
Ah ! quaud je t'implotois Jpouf rentrer dans la Crète , 
Quand Teffioi m*a dicté ma prière indiscrète « 
JVspérois épargner sur les mer» en fureur 
La mort à tons les miens , ce speetacle à mon coeur, 
£t par rhumanité, dans ce péril extrême, 
' J *attentois , trop aveugle , à Thuroanité méque . 
pe ce» dangers pressants qui causoient tant d'effroi", 
Malbeureux que j» suis, n'ai-je sauvé que moi...? 
IVnl ne paroit enoor, tout a (ni U tempête^ 
Tout à ma cruauté dérobe ici sa tête. * 
Peuple heureux sous mon fils^ un de vous sur ce bord 
De mon premier regard recevra donc la mort ! 
Ab ! montrez-vous en foule , et m'épargnes on crime , 
En ne me laissant pas discerner nia victime : 
Hélas ! sur ce rivage on j'apporte le deuil , 
Je n'ose faire un pas , ni jeter un coup-d'oôl..» 
Ciel... I un infortuné s'avance sur la rive , ' 
Faut-il...! ton cri redouble, humanité plaintive. 
Redoutable serment I trop malheureux mortel... ! 
Si j'hésite , il liàVchappe , et j'offense le ciel. 
Dieu ^vengeur du parjure et témoin de nies larmes, 
Aiièrmis donc taà iùain,puisque c'est toi qui l'armes. 

SCENE II. 

rDAUffANTE , IDOMÉNÉE.' 

i^ 1. V ▲ zr T c y errant sur ie bord de U. JMr« 
Ce «'ctoit pciat raon père* . 

ONeptnileî-^daHaî 
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ACTE ri, SCENE II. ,ag 

XDAMAHtB. 

n dctoame les yenx , il paroit iaeeruia. 

IDOKBNBB, 

Grand* dieax , vous Tordoniiex f 

IBAMAXTB. 

Seoonronfl sa misère. 
i»OMi VBB , tirant un poignard , «t s'aTtuiçoat ren son fils^ ' 
i)béiasoiuiaiix dieux , frappons. 

rDAMAKTB* 

C'est vont, non père 2 
iDOMBvéB , jettort son poignard , «t détonnant la me. 
Monffls! 

inA,HÀirTB. 
Je Tons revois , je tombe k yos genoa^. 
xDOMiKBK, ^^«vda. 
Nul antre sur ce bord I 

>inA,ISA,VTli 

Seigneur, qu'il m'^oit doox 
D*étre ici le premier à tous montrer ma joie, 
Tons les transports d*an fils a qni le ciel renvoie 
Un père si ohéti, si iong<4emps attendu... I 
Mais quand je tous rerols, quand tous m'êtes rendo , 
Dans quel trouble ètes-YOus I eh i qui , sur ce rivage, 
Poovoit vous retenir après oe grand naufrage? 
O oiel ! me «omptie»-vous parmi vos ennemis ? 
Je vous ai vu le fer levé sur votre ÛU. 

IDOMBHiB. 

TonneSfgranda dienx I tonnes! 6 desespoir 1 6 crûnél 

XDAMAITTB. 

Quedites-vouS) seigneur Pquel transport voosanime? 
En abordant ces lieux votre bras s'est trompé : 
NommCs^mol Tenneçii qni vous est échappé. 
Quelle vengeance ici fai^t^l prendre d'un traître? 
Ce sang que vous alliez verser... sans le coanoitre, 
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I<)0 FRAGMENTS D'IOOMÉNÉE. 

Ce «ang ,' tout k mon petar aiiâsi bien qu'à mon roi , 

Va coaler dmnt tous poar ivoas prouver ma foi. 

IDOwiNBK* 

Vuh , mallieareoxl 

lAÀlCAirViB. 

Gomment ! qui ! moi , que je vons fnic ! 
Tons redoubles TefiM»! dont mon âne est eaieti^. 
Qoel érrange discours! qn'iit*je done liiit^ecigiievrf 
Tons détonmcK de moi la wieoYec horreor. 
H«prooliflB-¥o«s an oiel, après dix ans d*absence, 
Xe moment qni 'fons rend à m«n impatitàce ^ 
Quoi ! si cber autrefois à vos yenx attendris, 
Idamante , seigneur^ m*est-ii piua votre fils P 

iDoaéiré«« 
Si je falme ! Idfnmte I ah } donilettr qui me tae ! 
Je ne pais te quitter ni soutenir le vae» 
Si je t'aime ! jamais^ non 9 janupis k mes yenx 
Tu Dft pams plus oher^ )>b atteste les dieux L 
Va , c Mt moi que je bais « o^st moi ^ne je dléleaiey 
Cesl moiqne doit punir la veligeanioe célestn, 
O Nf^ptude ! pouf quoi ^rOlDttg^a»4o mon sort ? 
Ta m*as perdu : i«ttd».moi le om^ago et la jBort. 

Ab ! vonsmerempliesetde Tborrenr qui voua pwsse. 
Ce mélange tnoui de doQlenv, do tendresse > 
l^ont je vois vos «sprits agités toilr4«toiir , 
Ce remords , cette haine et lie vous et du jour... 
Ali ! daignes m*éeiJMrcir du leciet qni ¥oqi pcsew 

jnow Éirss* 
6i tti«ivois^,l O mil que ma donknrVippftiee^ 

inÂitAWvs. 
Qnel 4n« soit ee «eeret , e*est ttop ne le otober : 
Vtoè oorar •dans 1# ttjeo ofiôitiâ dm t'^pcneber ? 
Patks, mon pore. 
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ACTE II, SCETÎE II. li^i 

Eh jbi«ii«*. ! Diemi cfiiWoU-je lai dire F 
Noa, }• «M liitiiorvenr... le trait qui me décKin.,( 
Ta TOodraÎB... je ne pni^«.. ah ! mon fils ,lftisse*moi 
Porter noa d t te e poir et mes filnuté loin4e toi. 

Je ne yons qnitte point dans I9 trouble on yons étc»« 
Et ie aannii dn moins quelles peinef «ecteteë. .. • 

IDOMSVÉK. 

Ne fBc tnis point, mon fils ; respecte mon melUe^ri 
Respecte mon sçcret. 

Qa*exige«-yon8 , seignenr ? 

IDOMCHKl. 

An nom de mon amour, ao nom de ma misère , 
Ne me sais point , te dis-je , ol>iié à ton père. 



ACTE IV, 



SCETÏE II. 
LE ORAND-PB^ETI^Ê, IDOMÉNÉR 

LIDOMAIfil. 
B çrand^rêtre...! Ou viens-la, ministre de nos 
dienx ? 
Je fnis ces bords , \iefiM>u .«Vr^'er dîwis ma fnite f 
Qa*esperes-t^ changer dans mou auie interdite? 
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ig» FRAGMElSfTS DUDOMÉNÉE. 

La natiire à parlé , je n'entends que sa voix ; 
Pensefr-tu dans moi^ cœar Teinporter sur ses lois? 
'Qnels qne soient les malheaKS qne ta bouche m'an* 

•nonce,'; 
iCVant de t^ezpliqner ta eofmois ma réponse. 

I.B &aA.iri>*PRllTRE. 

Plût aux dieux sous vos pas fermer Vabîme ouvert ! 
iVons voye« , a^x ennuis dont mon front est couvert , 
Qu*à peine je soutiens Taspect dldoménée: 
Dil sort qui vous attend mon arae est consternée; 
Mais aux lois de ce temple un vœu vous a soumis., 
Il faut verser le sang que vouï avez promis. 

inouÉirÉs. 
Qu*entenâs*j e ? dieux cruels ! 

Li GRAND* P.RJÊ T H K , d^un ton lent 

Neptune le commande ; 
Oser lui refuser le sang qull vous demande , 
Cest aujourd'hui sur tous^sur ce peuple innocent. 
Appesantir le bras de ce dieu tout-puissant. 
Je ï'invoquois, seignear, au f^nd du sanctuaire, 
Lui-mc^me il a soudain repoussé ma prière ; 
L*antél s'est obscurci , le jour ne s'est porté 
Que Hxxt ce monument antique et redouté , 
Qui de Laomédon retrace la mémoire , 
Et* de 9on châtiment éternise l'histoire : 
I^eptune annonce ainsi ses ordres absolus , 
Et les coups dont son bras menace vos refns. 

iDOMEHSa. '^ 

Qaoi ! barbare ! 

X.E ÛRAlTD-PIléTRS. * 

Songez qu*il punit le parjure , 
Que sur le fils dllus il vengea son injure ; 
De ce malheureux roi craignes le triste sort : ' 

Toyea sur ces climats les vent» aonffler la mort 9 
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ACTE ly, SCENE II. 19) 

ToB tajeU 9 éperdns dans oeft mome&ts terribles , 
Tomber aatoar de yoiiui sons des conps iiurnibles , 
Traînant pour fair ces bords leors pas appesantis , 
Et poassant jusqu'à TOUS lenrs lamentables cris. 
Aux funèbres accents de tant de Toix plaintives , 
Aux fiintômes errants qniconrriront ces rives, 
Tous croirez Toir le Styx sur ce bord effrayant , 
Tous mourres mille fois dans ce peuple expirant ; 
Et voyea votre fils, dans ce fléau funeste, 
Ijui-méme enveloppé par le courroux céleste ; , 
Ainsi vous subirez tous les malheurs unis , 
Tous perdrez vos sujets sans sauver votre fils : 
Dans ce pressant daxiger hates-vons de résoudre. 

IDOMÉHBX. 

liesdieux peuvent frapper, mais j'attendrai la fondre -, 
Je suis père. 

LB OEÀVD-PaiTaB. 

Seigneur, ab! c'est de vos sujets : 
Le ciel , ^i vous chargea de ces grands intérêts, 
Vous prescrit avant tout Tamour de la patrie. 
Veiller sur las humains que l 'état vooir confie , 
C'est le devoir des rois , o*est la loi de leur rang. 
Le ciel n'a point borné leur iamille k leur ^ng ; 
Leur peuple est la prenûer« , «t votre amt inquiète 
Se doit dans ces moments tout entière à la Crète. 
Irie^vous l'accabler par des malheurs affreux , 
En osant disputer contre le choix des dieux ? 
Si sur votre passage un destin moins sévère 
N'eût mis, au lieu d'un fils, qu'une tête étrangère. 
Votre cœur, aux dépens d'un sang indifférent , 
Alors envers le cie] s'acquittoit aisémeut ; 
Cependant vous plongiez, d'à lie main meurtrière. 
Dans le deuil et les plears une famille entière : , 
Lé sart tombe sur vous, vous .souffrez ce qu'ailleurs 
Vou.s versiez d'amertume, et laissiez de malheurs. 

tEMlKHRE. I. \ 17 
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<94 FKAOHEiriB IHDOMÉINÉE. 

Cçst «Uui ([a*a|>|MMimt liiéurteile jiMii<te, 
Il ikCitv<|Be totne «ow.ibvMnaK «n sacrifice ; 
OémiaMB, ^ai* cMn rift dUioteioà je voBf vols 
Ëxpoae TOtie iîà»^ et eepèwple à I« |eic : 
HâteswvuBs de Aoiàit^ cl dÂits totre inibvtiuK, 
NoaTeao lAornédon, B'ieritss point Neptune •. 

FXV DÈS ^AiLOMEirTS p*I]>01lélf£l. 
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FRAGMENTS 

DE LA TRAGÉDIE 

DE BARNEVELT. 
ACTE IV- 

SCENE VI. 

J' X I fait tout pouf Matiriéc , «t j 'en reçoû ce prix! 

J'ai servi contre moi Manfièe et mon pays. 

J*ai pet^da soixante atistmalsoà vontmesmntmnres? 

Fant^il donc regarder mes jours par mes tnittrcv? 

Si mon. zèle fut Tain, si j'iii fait 'dtes ingrats , 

C'est le sort des bicûf ait s , ne nous en plaignons pa». 

Bamevelt , anttwncnt s whc eStimer t* vie. 

Non, tu n**8 rien perdu , ta cAnrèere est remplie. 

O Terin , je faiteai, j 'ari sdîvl tto elie*n«â ; 

Je n'ai point dû feompter sur le tetûr des humainf 

Je n'ai poiiit dà itt*àttcndre à Imv re<H>imoi««oe^ 

Ni jamais hors de riioi cherclief ma récompense. 

Cj^el bruit éu-je entendu? qûd tumulte ! vleat-Mi 

Me traîner att supplice , ou brisct ma pî*mi ? 
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xgô FRAGMENTS DE BARNÈVELT. 
. SCENE VII, 
BARNEVELT, STAUTEMBOURG. 

8TA17TBMBOUR6. 

' Venez , selgnear, venez, m« main brise Toè cliaînes : 
Je ne vons verrai pins la victUne âes haines. ' 
Ne perdez point, de grâce, un précieux instant» 
Venez, suivez me»pfts , n|pn parti vous attend. 

BAR ira Y Kir T. 

tfn parti ! non, mon fils ^ ton père s'y refuse. 

STAUTXMBOUaG. 

Quoi...! mes saint? 

BA.RirEYBLT. 

Superflus. 

STAUTBIf BOOEO. 

ta vertu tous abuse. 

BARllKVRLT. 

£t toii, ton amitié... Que j'expose a vac toi 
Les malheureux amia qui sont armés pour moi ! 
Non 9 laiase-moi subir... 

STAnT.KXBOnRO. 

I<*arrêt qui vous condamne , 
Cet exécrable arrâ t d*nn tribunal profimc. .. ? 

BAanxvxLT. 
£n es-tu mobn» coupal^e an formant des partia ? 

STAUTXXBOURG. 

Je m arme ea citoyen bien plus encor qu'en fila. 

BÀRirSVBLT. 

0«i, ton zele est d'unfils} ton complot, d'un rebelle. 
Va, croia-moi, fuis, écarte une troupe infidelle. 

s T À U T B M B O n R O. 

J'ai vu , seigneur , j'ai vu de funestes apprêta. 
Oérobefr-vous au sort qui n'est du ou'anx iorfaita^ 
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ACTE IV, ^GËNË TII. î^ 

BJà.Air'sYBX.T. 

Toi*inèm0 an qnels périls... ! 

• TA.trT.Biftt6triiG. 



Je ne songe qii*sax vôtres, 
en Uifse-t-il voir d'autivs P 



L'eut oit je TOQS Tois n|*en Uifse-t- 
B ▲ K H B Vb I. t. ' 
Non, ce n*étpit ^'tn'pènpU à briset ma prison ; 
En loi c*étoit justice , en toi c*est trahison. 

STAUTBMBOVBG. " ' 

QneneTa-t-il âonc fait? Plus ingrat qne Maurice, 
Ce peuple attend-il donc qûiôn tous traîne an 8up« 
plice? 

BABVETBiVJ 

TondeToir... , " a'* 

STAUl^iH'BbûKG. " ' 

La nature. 

BABSritTBVT.'"- 

Eèoute an moins... . 

STitfTEKBOUBG. 

' ' ^ Non^rieo; 
Que mUmporte après tout? rebelle ou citoyen , 
Je suis fils , je TOUS perds. 

BA.BHETEX.T. 

I^a cajrriere est finie » 
Mai^ la tienne oommende. 

STAUTBICBOUBO. 

Oui , sous ia tyrannit. - 

BiBirB>it.T. 

7nû , te dif-je : obéis. 

STJLUTÈKéOOBO.' 

Cèdes i ma donleor. 
babvbtslt. ' 

Tn te jperds aTec nfoii * ' ' 

stjlvtbmbovbo. 

J'en ferois mon bonnetir. 
Vons montas innoànt ! ^el sort plnr déplorable j'. ' 
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Ainierois-t^4ûi>c mien^'mc ypir moar^r coupable ^ 
Jjt supplice ^t toaioçirs^^n opprobre apparent* 
Moo U^paa fait ma ^[toir^l 

. •Ti.WTB^iîlOuio. ^,^_. 

l^a' mé atosespenntl 
SniTos-moi! acres-yoof , df^ ce péril extrême , 
Votre tyian ,1e mien «pliu i|vé iAanrioe même ? 
^ar lea lamea d^nn âls laiMcz-Tons attendrir. 

( tl M jette à ae» pieds^ ) 

l,\i ne gagneras rien, mon fîls , je sais monrir. 

s TAU T l( V^ pu t O , se xeterant. 
Bé bien! acreptec donc an malEeàrevx service , 
I«e seni spi mon ponyoir,.. 

Coflimept? 

âTAUTBMB0'URÔ« 

CraelMaorioe, 
On in*ail)nis-tii récLoit î 

BJLBVBTBI.T. 

, / . <i .Qnel désordre est le tien! 

s T ▲ U T B M. ^9 O U B O. 

0ans ces extrémité il tous resté an moyen ; 

Lauipnfnfréoiiu ,. 

bI^vbt.bi^t* 
Qnelfe terrenr t'agite ? 
ST^VJ^KJfiyoïJRO. 
Llionnenr me déterv^ne on U nature bésite* 
Mon père, pardonuef.. .. , , ^ 

BABJr'ÈVBI,T. ., 

. • . : i Qï^el est aônc ton dênéln ? 
T^'^. ' •Ti!?;rf jiiouBÔ. 

uedMiwit pmir naiiJs ^ii^tpltiiit ^ inl^nmain : 
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Prenez ce fer, seigneur, de oia main éperdue. 
Ce fer qoe je yd^i pf^f^^jffn^f^J^f^: 
liibre au moins dans la mort... 

BARirSTELT. 

^ ^6ë Hb , ^e m'ia-m dit ? 

JTA.UT|lMBOUao. 
• ▲RVKTtliT; 

SowttU r«ttendit. 
( On eatond on maà bruit à la porte de la priM9, ) 

. »••■ .;.,vii ..-. . . ' • 
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